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PREMIÈRE PARTIE 

du feptième Volume. 

Suite des TRAaéjyiEs x>e Séi^èq^ue. 

Xj E fujei de la Tragédie que nous allons offrir , 
ne fera pas neiif pour nos leiSears , & VHip- 
polyte de Sénèqiie aura peu de valeur auprès de U 
Phèdre de Racine , maïs il hut fonger que le Poète 
Uiin eft venu bien long-tems avant l'Ecrivain fran- 
^ifr, & qu'il a fourni au goût de celui-ci quantité 
Al 
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d'idées qui , fi elles n'étaient |)às connues , donn^^ 
taienc une opinion beaucoup plus avantageufe djdi 
mérite de leur Auteur. Mais tel eft le fort des 
Anciens que Ton retrouve fouvent & que l'on ad* 
mire moins , parce qu'ils paraifïent moins nou- 
veaux. 11 ferait à défirer qu'ils euflènt encore plus 
d'imitateurs , & fi nos Ecrivains dramatiques pui- 
faient dans ces fources , nous fommes perfuadés 
qu'ils feraient fortau-de^Iis de ce qu'ils font* Nous 
n'en citerons pour exemple que M. Ducis , & fon 
énergie jointe à celle des Grecs a répandu , fur-tout 
dans fa dernière Pièce , une chaleur & une éloquence 
qui manque à quelques-uns de nos Auteurs jho- 
dernes. On avance à grand pas dans la carifière , 
quand on y eft foutenu par Sophocle & par Euri- 
pide. On verra qu'à plufieius égards , Sénèque mé- 
rite d'être placé auprès de ces deux grands hommes. 





.« 



I.A NOTJRRICr, . 




^P % S.^> jlÇ 1%, tj Â t % lr%^ ^T J^ 






c -H I PJ?OX Y T iE. 

R E R S O N J^ J G M-- S, *. 



r\. 



ÇÏPPOLYTE., 
P.JHJfeDRE. 
f H È S.È E. 

Un Courier. 
Une Nourriçet 
Chœur d'At;héniens. 
Officiers Domeftiques. 



( *— ^1^»^— »^^l*— »^ > H II , I »»— P^— — »^-^F^-»-^« ■ ■! «Il .^P^^i— ^. 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HIPPOLYTE, Oflficiers. 

;H I P P OL Y TE ^y^J Officiers^.. 

XLE-Z, parcourezi tojAs ces bois épais,, toua 
cçs.fpmmets de 1^ colline de Cécrops : { elle fut 
depuis enclavée danS" Athènes j & on y çonjiruijit la 
Citadellç 4^ cette Fillci ) ces réduits formés au oied 
du PAî;aès, ( w^re montagne de VAttique,) les bords 
de- ces ruiffeaux qui baignent les champs de Thria.; 
{^Qurgade de VAttique^) ftanchifleTs. tous ces oiputs 

Aï 
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aufl? blancs de neige que !« Riphéc Et vous ^ 

pénétrez dàils cette fôrct aux àùhes altiers ; dêf- 
cendez dans ces prairies qae aéphk caretfe de fon 
haleine pour y appeller les fleurs du printems , ces 
befles piràiri'és où toute HliflTe tftnfparent comme 
la glace , & le parefleux Méandre qui prive fi ma- 
lignement les plaines de fon onde.»... Voiis > allez 
reconnaître ces lieux que Marathon découvre fur 
la gauche , & où les bêtes féroces vont k nuit atec 
leurs petits chercher la pâture qui leur eft îltJcèf- 
faire..... Vous , volez au midi de ces coteaux où le 
belliqueux Acharnien fe met â Tabrl des frirfiats ... 
Les autres battront les retraites du doux Hymertè , 
celles d'Apfaydna..... M jr à lông-teîïis ique noo* 

n avons vifité les rivages du Cap de Sanion 

O mes (fôiîipâgîîons ! fi là gloire de la chaflè vous 
anime , le fengiier de Phylic^ous appeHe. Depuis 
trop long- tems , nous épargnons ce monftre, la 
terreur de nos champs & fi ibàvent bleflc par 

nous Conduifez ces chiens en filence &laiflèz 

flotter les jiens qui les attachent, mais donnez 
moins de liberté à ce^ impatiens mfiolôHes t dégagez 
de leurs coxdes , les têtes de cfes tfhiièiïA^s de la 
Ctète \ retenez fartêtûéftt ces Sjjartiates , c*tft une 
face indôrtiptabié & avide de fahg. Un ïftôment 
encore , & nous lôul: ptôcarerons îé plaifit de rem- 
plir cies rochers dutrùit de leurs aboyemelis. Main-^ 
tenant , quils fe contentent de chercher les tracer 
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réceOGe5> : dUes doivent ^e empr^ces fur la r o* 
fi^ » p^£]ue la lumière du jour eft encore dou*» 

(eufe Qu'on me porte ces panneaux avec tous 

ces filets ) & qu'on montre bien à découvert ces 
plumés rouges dont ils font remplis pour infpirer 
une vâk^ terreur aux bêtes faavages...^ Toi y eu 
knceras les traits..*.* Toi, prends ce large pieu, 
ca inain i^ tiendra tou^Duss piièt Se le balancera de 

la gauche i la droite Toi , plac^ en eaaobulcade > 

tu ptécâpkedts en critttf t ^ les pas de l'animal pour-* 
ftûvi..... Ët«oî, que |e deftine à |ouir des honneurs 
âe la viâoire > tu Renfonceras ce fer dans fes en^ 
trailles. 

Favorife ton imitateur , 6 courageufe fille de 
Latone ! toi qui règnes dans les lieux les plus retirés 
de la terre y toi qui perces de tes inévitables traits 
& les monftres dont l'Arme éteint la foif , & ceux 
qui fe plaifent à travprfer le Danube > en fufpen- 
dant fon cours. Grande Déefle ! ta main terrafTê les' 
lions de Gétulie & les tâches de la Crète , tu di- 
minues leur fprce quand tu ne veux p^cex que le 
daim ciniide. Les tigres variés de tant de couleurs , 
lt!i taureaux fanvages , ces re4otttables buffles aux 
krges cornes , expirent fous tes céleftes dards. Ces 
betes fWrieQf^s qui défolent les plaines folitaires ^ 
celles qui peuplent le pauvre Garamante , celles 
que renferment les riches bois de l'Arabie, les 
cimes défertes des Pyrénées , les défilés de rUir<' 

A4 
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canîe, les vaftes champs des Sarinaces.^rtoisuS'cre^ 
fléaux des humains font effrayés à l'âipeâ de 
ton arc. , — 

Quand nous invoquons ta puiflànte Divinité , 
foudain la proie délitée tombe datu nos âl^ts $ de le 
char qui la porte , gémit fous fon poids : nos chien» 
lèvent leurs têtes rougie»' du fang enneiai , & les 
habitans des hameaux rentrent en triomphé dans 
leurs chaumictes 

La Déelïe exauce me? vqeux > & pour, fignal , 
j'entends laboyemeot des chiçiis. Ce préfagg nVap-i 
pelle dans les bois,; j'y. yole & je çhoifis le fentier 
le plus court. 



* ■* 



s C È N É I I. 
P H È D R E , ià Nourrice. ' - 

t 

Phèdre. * ' 

(3 Puiffànte Crète ! fouveraine d'une fi vaftfemer» 
Ile fameufe.dont mille vatifleaux qui' entourent tes 
côtes aflerviflent r£mpife de N«ptuné.j}ufq^-au3^ 
bord^ de l'Affyrie, pourquoi m'avoir envoyée ^fî 
loin , in'avoir abandonnée à d^s Pénates, odieux , 
m'avoir donnée à ton ennemi ? pourquqi m'avoir 
condamnée à paflTer mçs jours. dans le malheur & 
dans les larmes ? mon épou;c eft abfent &.me fuit j 
il me garde . fa fidélité ordinaire. Son courage la 
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Faîc dofcendre fur la rive infernale ; Soldat d'un 

raviffeur audacieux ,: il erre maintenant au téné« 

breux Empire^ coiTipagnon d'un infbnfé , il arrache 

det fon trône la Reine des Enfers. Le pèrç d'Hip- 

p>ly te cherche encore des adultères & des mai- 

treflfes jufqu aux rives de rAchéroir, ; 

Mais un autre foin vient aggraver ma trifteilè.; 

la nuit & le fommeil ne fautaient calmer mes pei- 

nés I jjn mal bien plus violent fe nourrit , -s'accroÎD 

Se s'allume ddns mon coeur : c ed: le feude l'Ethna 

qui s'élance de fon antre* Les ouvrages de Pallas 

n'occupent plus mes doigts , la toile cchape à mes 

mains.' On ne mè voit plus embellir les Temples. 

de mes dons , ni entôurçr les Autels en formant 

des chœurs avec les jeunes Athéniennes, ' ïriitiée. 

dans les myftères d'Eleufis ^^on né me vent plus en 

entretenir les feux'facré^ , m offrir a la Déefle des 

fruits , un encens pur & des prières çhaftes. ( Les 

femmes honnêtes & les Vierges étaient les feules que 

l'on admît à ces miflèreSs^ Phèdre fe croit indigne d'y 

farskiptr depuis qu'elle brûle pour Hipppfyti^, ) 

• Ma paflîon la plus chère eft d'armer, d'un trait, 
mon faible bras , &: de pb^irfuivre les hctes féroces. 
« Malheureufe Phèdre ! que dis-tu ? d'oiX vient, 
ce fol amour que tu as pour les bois;? , \ ., 

Ah I je reconnais le poifon &tal qui dévora ma 
mcre infortunée iç'eft au fond des,, bois que 
Famour devient criminel dans mon fang^ O ma 
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gif. fa ipi^in de la fqudr^ iquei TEthila l^ii&rgéV 
n\v\ feraicril iptas inftruit?. d%ns Ummenfité d^ ce 
^lobe^feulqvpi^.. tromper jçz, les yeux infaillibles 
di^qes ayegjc^dootvjoijs .fqrj:^..La faveur profpère 
de^l'Olympe daignât-elle encore jetter un voile fut 
^ïi^.fôRi^&ffii?. ÇÇipiîweii^.5 > vOjC?^: amant vous-g^r- 
dât-il^^yg]^^4l4i4ppc les grands criminels fe dif- 
j>jji|fe!i(c9vpÇQfi^^. 4onc aUx peines déchiratltes' de 
iplj^gu^.iuO^c^ à ces frayeurs que le remord inf- 
|>ire)^;iVoffi^;foâur qui fçrait tout plein de votrç 
/aiH§ .& quiine^ceflerait d'être tourmenté de la 
jcjçaiute qu'il aurait de lui-mcme. On peut trouver 
Aq Ix «ûretc dans le crime , mais jamais on p!y 
.trouvera fécurité. 

Eteigne? , [e-ypus en conjure, éteignez les. fiâmes 

•de cet indigijie .âmpur j chaflez de votre coeur J'ef-, 

poir d'un forfait que nul climat barbare n'a encore 

ryu commettre a & dont on a a. d'idée ni chez leç 

^Gétes yagabonds , ni chez les Scythes errâji^ > lii 

che?^ le% Hordes inhofpitaHères du Taurus,: ;îlapT 

^peliez dans votre ame la pureté première,, îôé<Juf 

la métt^oire de votre mère vous repréfente. t4>us les 

dangers des unions extraordinaires, ;~ ^ . 

P Infenfé;^ l vous confondriez le lit du pèi:e âvec 

.celui dp fon fils ! vous porteriez leur fubft^ce 

.^mêlée dans vos. flancs impies! 

Poursuivez , violez par vos déteftables feujc , les 
.loixfaqr^p^ de la. Nature: r^ue.-^ije choififlez-yçus 
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auflî un monftre. Se pourquoi hiffet Cvlong-tems 
le l^yrinthe vaciaht par la mort de votre frère? 
( Le Minotaure j monjire né du Taureau & de Paji- 
phae : ilfut'tuépar Théfée. ) O Ciel ! toutes les fois 
qu'une Crctoife aimera , faudra-t-il que foudain 
Funivers entende parler de quelque prodige révol- 
tant, 5c que par elle. Tordre. naturel cède dans le 
monde* 

• P H â ï) R £. 

O 'ma nourrice J tu me rappelles à k raîfon > 
th^is une paflîon furieufe m'emporte loin d'elle. Je 
reconnais mes devoirs , & mon cœur fe précipite ) 
vers le mal. Je reviens enfuite & je lutte envain 
pour me rendre à là vertu. Hélas J je fuis comme 
le ifautonnier qiii s'épuife en efforts pour :remonter 
ua torrent; ^ Çc qui finit par s'engloi^tir fous l'onde^ 

Que peut la raifon fur moi ? toute la fureur de 
l'amour ma vaincue & me domine : un Dieu puîf- 
iant règne fur ittôà 'ame toute entière : il règne 
également daijs Timmenfité de la nature : Jupiter 
eft fouvent embr afé de fon indomptable flame , le 
Dieu de la guerre il'eft 'pas à l'abri de ce flambeau 
qui me dévore, 8c le feu le plus redoutable pour 
celui qui forge la foudre aux trois dard» , n'eft pas 
celui qui le brule éternellement dans les fourneaux 
dèrËthna.-^l^e fils-de^Latone dont la main eft fî 
fûre, eft percé pàrdé^ traits plus fûrs encore, & 
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celui qui les lance > p^M^courc fans fin le ciel 6c h 
terre , aoffi tenible pour Vun que pour lautre. 

La Nourrice. 

Ceft un fyftême honteux & favorable au vice , 
qui fit un Diçu de Tamour , & qui , pour lui don- 
ner plus d empire , érigea des autels i la plus ter- 
rible des paffîons. Quoi ! la Déellè qu'Eryx adore , 
enverrait fon fils errant & vagabond dans le monde ! 
il volerait dans le ciel ! fa main téméraire y lan- 
cerait d^s floches impies ! le plus petit des Dieux 
ferrie le maître de l'Olympe ! h feule imagination 
des amans enfanta cette chimère y p'eft 4 ^lle que 
Vénus doit fa divinité , & Cupidoa fon arc. 

Reine ! quand on porte un diadème , quand on 
eft environnée de tous les preftiges du luxe y on n a 
que des idées & des 4éf}r$ extraordinaires , on eft 
aflàiili de tous côté^ par les caprices y compagnon; 
cruels des grandes fprtimes ; il fapt une autre m^^ 
nière de vivre , une magnificence e:|ptray^nw » 
une table difË^emment ieryie- Pourquoi cette cou* 
tagion qui ne choifit que les m^fons brillantes , 
refpeûe. - 1 - elle les chaumières ? pourqupi Vénuf 
eft- elle pure fous une cabime &c que le peuple n'^ 
que des a&âions faines ? pourquoi l^ médiocrité 
fait^elle fe reilèrrer encore » tandis que Lçs Qrand^ 
& les Rois ont des deflèios ûi&nîs ? 




pcs Th£atres. sf 

Là puiilànce trop vafte tend toujours à vouloir 
rim^offible. 

Reine l vous favez à quoi ce haut rang vous 
pbtige. Craignez Se révérez le fceptre d'un époux 
qui revient. 

. P H â D R fi. 

Je naî plus d'autre Roi que l'amour & Je ne 
crains point le retour que tu m'annonces. On ne 
reparaît point à la lumière, lorfqu'on a pénétré une 
fois dans le fé/our de la nuit éternelle. 

La Nourrice. 

Ayez moins de confiance au pouvoir de Pluton : 
çn vain il aura fermé toutes les forties de Ton Em- 
pire, en vain Cerbère veillera fur les rives du 
Styx , Théfée aura bien fu s'y frayer une route. 

P H è *D R B. 

Çeut être il fera grâce i mon amour. 

La Nourrice. 

Lui ? fî cruel à la chafte Aiitiope qui vous pré- 
céda dans fon lit Se qui tomba fous fa main barbare. 
Je veux cependant que vous ayez l'art de fléchir un 
époux ; vous â;^tceZ'*voas àufli d attendrir le fils de 
l'Amazone , ce cœur intraitable dont la haine s'é- 
tend fur tout notre fexe , cet infenfible qui fe voue 
à un éternel célibat 8c i qui le feul nom à'hym^n 
infpire de Thorreur ? 



/- 
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P H â D R -E. 

Je le f uivrai du moins fur ces monts couverts dd 
neiges , ïtir ces rochers qu'il franchit avfec tant de^ 
légèreté , fur les coteaux , dans les bois,...; 

La Nourrice. 

Et alors il s arêtera ? il écoutera vos amours ? Hîp« 
polyte fi pur deviendra inceftueux ? il Ceflera de 
yous haïr ? vous triompherez de cette averfion unir 
verfelle qu'il a pour toutes les femmes ? 

Phèdre. 
Ne pourrai-je le dompter par mes prières ? 

La Nourrice. 
Dompter un courage fi farouche ? 

Phèdre. 

L'amour ne dompte-t-il pas les moftftres les pIuS 

féroces ? • • 

La Nourrice. 

. Il vous fuira. 

Phèdre. 

Je le fuivrai fur toutes les mers. 

La Nourrice. 

Tillè de Minos , fongez à votre père. 

Phèdre, 

Songe en mème-tems à ma mère. 

La 
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Hippolyce abhorre toutes les femmes 

Phèdre^ 
Je fi aurai point de rivales^ 

,La Nourrice» 
Votre cpôux revient 

P H à D R s^ 
Pirithous l'accompagnera. 

LaNourricé; 
Votre père y i^era auffi> 

P H ii d R E^ . 

Mon père pardonna fes amours à nria Aturj 
( Ariane enlevée & délaiffee enfuite par Théfée. ) 

L A N O U R R I G 1. 

O ,Reifte ! par le refpea quie doivent infpitét 
tes cheveux blaAcs » par ce cœur que vous déchire:^ ^ 
par ce fein qui vous a npurri , banniflèz cette paf- 
fioii horrible , eiTaiez vous-même un remède à vo- 
tre mal. Le défir de la gucrifon en eft le prélude. 

Phèdre. 

Nourrice chérie ! la pudeur n'eft pas encore bannie 

de mon ame. O ma gloire ! je ne foaf&irai point 

que tu fois flétrie. Mon feul remède , mon unique 

guérifon , c'eft d'aller rejoindre Théfée dans i'Em-; 

Tome Pli. Pan. /. B 
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pire des ombres : pour n'être pas criminelle 3 il 
faut que je meurre. 

La Nourrice. 

Etouffez , mon enfant , étouffez cette affreufe 
penfée , & régnez mieux fur votre ame. Vous mé- 
ritez de vivre , puifque vo«s vous croyez digne de 
mourir, 

P H à D R E. 

Non , le defïèin en eft pris ^ & je nt fuis occupée 
que du genre jle mort que je choifirai. Un lien 
fatal terminera-t-il mes jours ? le fer abrégera-»t-il 
ma trifte deftinée ? vaut-il mieux me précipiter du 
haut de la citadelle de Minerve ?..•• C'eft ma maiu 
^u*il faut armer pour venger ma pudeur. 

La Nourrice. 

Et vous -croyez que ma vieillelfe malheureufc 
vous permettra de rompre le cours de vos jeunes 
années ? renoncez , cruelle , renoncez à ce projet 
Jbarbare. {-^ part.) Oh! ^u'il eft difficile de^rap- 
peller les cœurs défefpérés à lamour de la vie 1 

P' H È D R E. 

Quand on a réfolu de mourir , & que la mort 
eft un devoir , rien ne peut y mettre obftacle. 

1 L A No u R R ï c E. 

O ma chère maitreffe ! i*unique & feul intérêt 
de mon ame ufée ! fî cette déteftâble paflîori vou$ 
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tytânnife avec tant de fureur Eh bien , j'y coiy- 

fens , abandonnez le foin de votre gloire : la re* 
nommée^ fa^scedè favorable & contraire à la vertu ^ 
la renommée pardonne à peine aux intentions les 
plus pures. EfTaions de toucher ce cœur intraitable Se 
dur â qui vous voulez plaire» Je me charge d'atta-- 
quer ce fier vainqueur , Se d'amollir enfin fou ame 
opiniâtre. 



^***<B«i*Ma« 



SCÈNE III. 

L 1 C H <Œ tj u, 

KJ Dceflij, née d'une mer orageufe! toi, dont 
l'un & l'autre amour fe vantent d'être les fils : 
( Les anciens Philofophes diflinguaient deux Amours j 
l'un Divin j Vautre Terrejlre. ) oh ! comme le plus 
cruel des deux , cet enfant téméraire & brillant de 
t>eauté , lance des traits inévitables ! il fait circuler 
dans nos veines tout le feu des paiHons , il nous 
i^avage en fil^nce pat. fes fkmes furtives. Ce ii'eft 
|)as notre front qu'il blefle , c'eft notre. cœur qu'il 
brûle en le minant. Le barbare ! il ne connaît que 
la guerre , l'univers entier eft en butte â fes coups. 
Toutes les plages qu'éclaire le Soleil naiflànt ^ 
toutes celles de l'Hefpérie où il va fi]fir fa car- 
« r ière \ celles que le cancer brûlant rend arides y celles 
pième^ oùl'Ourfe glaciale ne voit que des peupla4es 
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errantes. Toutes reffcntent fes chaleurs fatale^. Il 
fait bouillonner le fang de la jeunefle , il ranime 
les feux éteints des vieillards j il force les Dieux de 
defcendredu ciel & d'habiter la terre fous des for- 
més menfongères. Par lui, Apollon devient Pafteur 
en Theflalie , il quitte fa lyre divine & prend le 
chalumeau ruftique pour' rallier fon troupeau. En 
combien de formes plus viles déguife-t-il celui qui 
régie rOlympe &c les nuages ? il le couvre de plu- 
mes blanches , & lui donne une vobf plus harmo- 
nieufe que celle du cygne mourant. Il en fait un 
taureau téméraire qui fe prête aux jeux des Nym- 
phes j franchit Thumide Empire de £on frère » 
imite les rames avec la corne de fes pieds , Se lutte 
de toute fa poitrine contre les flots qui veulent 
l'engloutir , tremblant feulement pour le précieux 
fardeau qu'il porte. 11 enflame la Déefle de la nuit , 
( La Lune j oa Diane. ) & à fa voix , cette amante 
d'Endymion donne à fon frère la conduite de fon 
char. Le Soleil apprend à conduire feulement deux 
chevaux pendant les ténèbres , & à réduire fes 
rênes , mais la Nuit frappée de Féclat du Dieu , 
la nuit s'abrège , & le jour réparaît danis les contrées 
orientales , tandis^que le char de la Lune tremble 
fous le poids du Dieu. 

L'Amojjr arrache au fils d'Alcmène & fon car- 
quois , & la dépouille menaçante du lion de Né- 
inée y il orne fes doigts de diamans , il embellit £& 
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thevelure négligée,, chaufiTe fa jambe d'un cothurne 
d'or 5. lie cette brillante chauflTure avec des rubans* 
jaunes , & ne laifle qu'un fufeau â la main qui por- 
tait la redoutable maiTue.. ( Le jaune était la couleur 
des jeunes mariés. Hercule en était paré aux pieds 
d'Omphale qu'il aimait^ ) La Lydie ,. ( Cétait le 
Royaume de cette Princejfe.]), la Lydie a vu traîner 
fur la terre la peau du monftre vaincu par Alcide , 
elle a vu le manteau de ppurpre Tyrienne fur ces 
mêmes épaules où le Ciel s'était repofé. 

Le feu de l'Amour , croyez-eri fes vidlîmes , le 
feu de l'Amour eft un vrai feu facré>, { Le mot facjré 
veut dire exécrable^ C*ejl la Jignification propre de cet 
adjeàifche\ les Romains j quand il eji joint au terme 
feu*) Un feu tyrannique, funefte à\la terre, i 
l'onde, au firmament. Le barbare enfant étend 
par-tout fon empire. La troupe des Néréides reflènc 
fes traits dans fes grottes profondes , & la mer 11e 
fuffit pas pour éteindre les feux qu'il lance, li per- 
fécute les habitans de l'ait. 

Animés par Vénus , quels combîtts terribles les 
(tnimaux ne fe livrent-ils pas dans les plaines ! le 
cerf timide fe précipite avec fuiJeur fur le rival qui 
lui ravit fa biche chérie , & fa Vojx en bramait ex- 
pire toute la rage dont il eff rempli. Quelle hor-r 
reur les tigres dans leurs; amours n'igfpirent-ils.pa^ 

aux habitans décolorés de l'Inde ! le fanglier que 
çettç paflion çmporte , aiguifç fes dents meurtriç-» 
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res & prcfente fa tête écumante ; les lions de rAfrt 
•que agitent plus horriblement leurs crinières > 
toutes les forêts retentiffent alors des gcmifTemens 
& des murmures cruels des monftr es amoureux. 

Toutes les bêtes de Tonde , toutes les louves des 
bois font fenfîbles à l'amour , nul Etre n'en eft 
exempt. La haine expire quand l'amour le com- 
mande, & les vieilles inimitiés tombent devantfes 
feux. Que dirai-je de plus ? l'amour triomphe des 
jaloufes marâtres. 



ACTE IL 

SCÈNE PREMIÈRE. 

P H È D R E , la Nourrice , le Choeur. 
Le Chœur. 

^^ u E venez - vous nous apprendre , ô nourrice 

de Phèdre ? dans quelle (îtuation eft Tame de cette 

Reine? quelle mefure garde-t-elle dans fes fiâmes» 

cruelles ? 

La Nourrice. 

Il n'y a plus d'efpoir d'adoucir fon mal , Se fes 
feux inferifés font éternels j elle fe confume en 
fecret; avec quelque foin qu'elle dérobe Tamour 
effréné que renferme fon cœur , il échape encore & 
fe peint fur fon vifage j on le voit briller dans fes 
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yeux , elle ne fupporte plus Téclat de la lumière. 
Troublée, indccife, tout lui déplaît, le mal qui 
la déchire , agite , tourmente fon corps & l'épuife. 
Tantôt,. annonçant l'image de la mort dans tous fes 
traits , elle foiuient à peine fa tête défaillante j 
tantôt , elle rentre dans un état plus calme dont elle 
fort au même inftant. Oubliant alors le fommeil y 
elle paflfe les nuits a fe plaindre. Elle fe lève , elle 
fe couche , elle détruit & répare tour-à-tour Tordre 
de fa chevelure : toutes les Atuations la gênent, 
elle en change à toute heure : elle ne veut plus 
manger , elle ne veut plus vivre, La pâleur fur le 
front , les jambes chancelantes , vous la verriéx 
marcher d'un pas incertain. Ses forces l'ont aban- 
donnée ^ les rofes n'embelliflent plus fes traits , le 
chagrin ravage fa fanté. Tout fon corps frémit, 
toute fa fraîcheur s'eft évanouie. Ses yeux qu'on ne 
pouvait regarder qu'avec furprife , fes yeux n'ont 
plus rien de l'éclat que leur avait tranfmis fon 
aieul. ( Le Soleil. ) Ses joues font baignées de lar- 
mes , femblables à la rofée des coteaux du Tau- 
rus.... Mais voilà fon palais qui s'ouvre. Affife fur 
fon trône d'or , la voilà qui dans fon égarement 
fatal , rejette fa parure ordinaire. 

Phèdre. 

Efclaves ! ôtez-moi cette pourpre , ces riches 
vêtemens qui me pèfent. Que me fait l'éclat de la 
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couleur Tyrienne? ai-je befoîa de ces fils prcpeut 

tiflus par les Serres ? je ne veux plus fous mon feîn 

qu'une ceinture commune. Détachez ce collier ; 

qu'on délivre mes oreilles d^ ces pierres brillantes 

que nous donne la mer de l'Inde. Que je hais ceis 

parfums d Affyrie que l'on répand fur ma tête î 

laiflTez flotter mes cheveux y je vais, les abandonner 
aux fouffles des vents. Ce carquois doit être placé 

fur mon épaule droite , ce dard de TefTalie armera 
ma main. Je veux relTembler à la mère d'Hippolyte, 
alors que fortie des plages glacées de l'Euxin , me- 
nant fièrement fes Amazones , elle faifait retentir 
les champs de TAttique fous fes pieds belliqueux^ 
Cette Reine du Tanaïs , ou des Méotides , ne con- 
traignait point fa chevelure qu'elle affiiletiffait avec 
un fimple nœud : un bouclier formé en croiflant , 
la gàrantiflàit des traits de ùs ennemis : parée 
comme elle, je veux parcourir les forêts. 

La Hf o V kkï c 1 {au Chœur. ) 

Finiflbns nos plaintes : elles ne foulagent point 
les malheureux. Ne penfons qu'à fléchir la grande 
Péefle de la chafle^ 

{^ la tête du Choeur & la main fur l* autel ^ elle adrejft 
la prière fuivante à Diane j au nom de Phèdre. ) 

Reine des bois ! la feule des Divinités céleftes 
qui habite les montagnes & la feule auflî qu'on y 
ftdore , tournez à notre avantage tous les maux qui 
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fcous menacent ! Aftre brillant da ciel , ornement 
de la nuit , toi qui alternativement avec ton frère , 
difpenfes la lumière au monde , Déefle aux trois 
formes ! grande Hécate ! ne fois pas contraire au 
projet que nous formons ! daigne dompter Tin- 
flexible cœur du trifte Hippolyte. Qu'il apprenne 
à aimer , qu'il nous écoute. Adoucis , ô Diane ! 
adoucis fa férocité , donne un chatme à fon cœur. 
Que ce courage altier,^ auftère^ fauvage , fléchifle 
fous le pouvoir de lamour , Se puiflTes-tu pour im 
tel bienfait , avoir toujours ton difque lumineux , 
pur & 'Tans tache } puiffent tous les enchantemens 
de la Theflalie ne plus te faire defcendre des cieux , 
lorfque tu fournis ta carrière nodturne, que nul 

berger téméraire ne fe vante de tes faveurs 

( Selon la Fable ^ les charmes des Magiciennes deja 
TheJJalie faifaient defcendre la lune fur la terre, ) Tu 
nous exauces , ô Déité propice ! tu favorifes nos 
vœux. Je vois Hippolyte , il s'approche de ton au- 
tel facré , il eft feul Pourquoi balancer ? le tems , 

le lieu font favorables Ufons d*adreffe Je 

tremble..... Il eft bien dur d'exécuter le crime d'un 
autre Mais quand on veut plaire aux têtes cou- 
ronnées , il faut renoncer à la juftice, il faut bannir 
la vertu de fon ame , & Thonnêur eft un miniftre 
odieux pour les Princes. ( Sénèque écrivait fous ïc 
règne de Néron qu'il voulait défigner; fans cela ^ Cette 
fhrafe ne ferait pas exctifable, ) ' 
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SCÈNE IL 
HIPPOLYTE,la Nourrice. 

HiPPOLYTE. 

Jr iDÈLE nourrice 9 à quel defTein portez -vous 
. ici vos pas appéfantis par l'âge ? pourquoi ce trou- 
ble fur votre front & cette triftefle dans vos yeux ? 
Mon père eft en sûreté : rien n'altère le bonheur 
de Phèdre , & les foutiens du trône font pleins de 
vie. ( Démophoon & Antigont ^ fils de Théféc & de 
Phèdre j & Hippolyte lui-^même. ) 

La Nourrice. 

Oui, le royaume d'Athènes eft dans la fplen- 
deur , dans la profpérité , & le fort de votre mai- 
fon ne nous caufe aucune alarme. ^ Mais vous , que 
ne goûtez-vous\ notre bonheur ? Hippolyte ! vous 
affligez mon ame, lorfque je vois que vous-même 
vous faites votre tourment. On eft excufable , quand, 
c'eft le deftin qui nous perfécute , mais vivre dans 
la privation volontaire àts biens qui nous envi- 
ronnent & n'en favoir faire aucun ufage , c'eft mé^ 
riter de les perdre. Dans la fleur de vos ans , ou- 
vrez votre ame au plaifir : comme tous cqux de 
votre âge , allumez des flambeaux pendant les 
nuits & célébrez Us joy eu/es fêtes. ( Les jeunes gens 
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faîf aient ces fêtes la nuit à la clarté des flambeaux 5 
en l'honneur de Cornus j de Bachus & de Vénus. ) 
Que le Dieu du vin vieijne chafïer vos peines , 
louiflez de la jéunefle , fa durée ell Ci courte. Aban-» 
donnez votre cœur aux charmes ravifleurs que Ve- 
nus infpire. Quoi ! toujours feul dans votre lit ? 
BaniiifTez cette trifteflè auftère qui n'eft pas faite 
pour vous , commencez à connaître la volupté , & 
fans effort , livrez-vous à tous fes attraits \ crai-- 
gnez de laifTer échaper les' plus beaux inftans de 
la vie. Un Dieu fuprême nous a tracé nq^ goûts 
& nos devoirs pour tous les âges : il fait briller 
la joie fur les fronts des >jeunes gens , il (lUonne la 
ttifteile fiir ceux des vieillards. 

Pourquoi vous tyrahnifer & vous mettre au fup- 
plice pour vaincre la nature ? La moifTbn qui , jeune 
encore , pouffe & dévelope librement fa tige dans 
les plaines fécondes , remplit avec ufure Tefpérance 
du cultivateur. L'arbre dont on ne détourne point 
la sève , s'élance dans nos bois &: fait briller fa tête 
altière. Avec plus de nobleffe encore , un cœur 
généreux & libre s'élève à la véritable gloire. 

Trifte & fauvage habitant des forêts , vous igno- 
rez encore tout le charme de la vie ; rebelle à Vé- 
iîus , la trifteffe ouvke votre carrière. Vous croyez 
donc que c eft la 4^ftinée , la tâche impofée aux 
mortels d'endurer de telles fouffrances , de dompter 
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des courfîers , d'expofer fes jours dans des guerre^ 
fanglames. 

Non j non , le Souverain du monde , en voyant 
les mains du dèftin toujours prêtes à nous entraîner 
au Ténare , a fagement pourvu à la confervation 
des humains par des amours nouvelles y il veut 
que nous réparions tout le ravage de la mort. Re- 
tranchez Vénus à la terre , vous lui ôtez tous fes 
charmes , vous la rendez hideufe & défette. Nulle 
voile ne couvrira plus rimmenfité des mers , l'air 
fera privé d'oifeaux , les forêts de leurs habitaus » 
les vents feront les feuls citoyens de ce globe* 

Penfez donc à tous ces genres, de mort qui nous 
raviffènt & nous moiiïonnent à toute heurts , aux 
naufrages, au glaive , à la perfidie. Eh ! quand le 
deftin ne nous entraînerait pas de nous - mêmes , 
nous tendons tous au Styx. Que la jeuneffè fe voue 
à la ftérilité , qu'elle adopte le célibat , bientôt leç 
/îècles feront terminés , tous les h«)mmes mourront 
cnfemble. 

Prenez donc , Hîppoly te , prenez la nature pour 

guide j venez à la villç & vivez en fociété avec 

vos citoyens* 

H I p p o X y T B. 

Il n'eft point de vie plus libre , plus innocente ,i 
plus propre à nous donner les mœurs des anciens 
habitans du monde, que cel]^ qu'on mèn^ loia 
des villes 6c dans les bois ; on n'y. connaît poi^( 
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latte fureur de Tavarice qui enflâme les cœurs , 
cette ambition qui fait ramper devant le peuple » 
cette haine atroce contre les gens de bien, cet em-* 
preffèment pour la faveur menfongère. On n'y eft 
pas efciave des Rois , on n'afpire pas à leurs fcep* 
très. Les vains honneurs j> les richeflês fragiles y 
font fans attraits. Qn y eft fans efpérance comme 
fans crainte : les dents noires & livides de Tenvie 
n'y attaquent perfonne y tous les crimes des Cités 
brillantes font ignorés dans les champs; 'on n'y 
tremble pas au plus léger tumulte ; rien n'oblige i y 
déguifer fes paroles : on n y fent pas ce befoin im- 
périeux d'étayer fes m*aifons de mille colonnes » 
ni de couvrir fes poutres d ornemens d'or , ni de 
faire couler tant de fang fur les autels des Diemt , 
ni de faife tomber cent taureaux blancs fous le 
glaive du facrificateur. 

Les- feules jouiflances que l'on y connaiflè , ce , 
font les plaines z on les parcourt librement , on ne 
nuit à perfonne, on ne tend de pièges qu'aux 
animaux malfaifans. Fatigué d'un travail pénible , 
on repofe fes fens auprès de l'onde limpide de 
riliflTe , ou fur les rives du rapide Alphée. On me- 
iuce , en les'traverfant, ces bois épais & profonds 
quarrofe la fource glaciale &c pure de Lerna% 
( Fontaine près de Corinthe j & qu*il ne faut pas cor^ 
fondre avec le marais de Lernaj voijîn d^Ar^os. ) On 
change fréquemment de lieu. Ici murmurent Iss 
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oifeaux plaintifs , là on entend le frémiflement d^i 
hêtres , le tretTaillement des feuilles que les vencs 
agitent : on aime à fuivre les bords d'un ruiflèaa 
qui ferpente , à prendre un doux fommeil fur le 
gazon auprès d'un itftpétueux torrent , ou d^une 
onde légère qui fuit entre les fleurs. Les fruits qui 
fe détachent des arbres appaifent la faim , &c les 
fraifes fui vans la main qui les cueille , ptéfentent 
une nourriture facile. On y dédaigne le luxe ambi* 
tieux des Rois : que ces fuperbés boivent en trem- 
blant dans leurs coupes d'or : avec combien plus 
de volupté dans les champs on éteint fa foif avec 
Teau qu'on puife dans fa tnain ! comme on goûte 
avec plus de fécuricé le fommeil fur un lit dur ! là ,» 
on ne recèle point fes injuftices & fes rapines dans 
des afyles impénétrables : là , il ne fe rencontre pas 
de maifons vaftes & remplies de retraites où Ion 
ait peur > même de foi. On vit au grand jour , à la 
face du Ciel , & Ton a les Dieux pour témoins. 
{Cette defcription de l\Age d'Orfe trouve dans VEpîtrc 
^x-neuvième de Sénèque le Philofophe : Remarque de 
Delrius qui prouve encore qife cette Tragédie ejl de 
<e même Sénèque auquel elle eji attribuée. ) • 

Telle fut , je crois , la vie de c^s grands Héros 
que l'Antiquité a placés dans le Ciel. La paiSon de 
l'or ne les éblouit jamais. Nulle fiexre facrée établie 
•dans les champs , ne divifa leurs pofleflions : alors 
les crédules navires ne fondaient pas les eaux de 
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rOcéan y on ne connaiflaic que les mers voifînes. 

Les villes n'étaient point revêtues de folTés pro« 
fonds , ni flanquées d orgueilleufes tours ^ les Was 

n'étaient point chargés d'armes meurtrières , la 
balifte n'enfonçait pas les portes , la (erre aiïujetie 
i un maître , n'avait pas encore le boeuf pour com- 
pagnon d'efclavage , elle fe fertilifait d'elle-même 
& nourriflait les peuples qui lui demandaient peu« 
Les richeflefr naturelles des hommes étaient dans 
les bois , les voûtes des cavernes leur offraient des 
imifons, 

* La fureur impie du gain , Timpétueufe colère , 
la paffion qui agite & brûle les coents, tompirent 
ce traité avec la Nature. La rage de l'empire vint 
s'établir dans l'univers. Se foudain le faible eft 
devenu la proie du puiffant , la force a pris la place 
du droit. Alors paraît la guerre ; les pierres , les 
branches des chênes font converties en armes ^ 
mais le cornouiller n'était pas furmonté d'un fer , 
le glaive ne ceignait pas encore les côtés , les caf- 
ques n'avaient point d'aigrettes menaçantes : c'était 
la paffion feule qui armait dans ces premiers tems. 
Bientôt Mars invente des traits tout nouveaux, 
il imagine millegenres de mort ; la terre eft baignée 
de fang, les flots de la mer en rougifTènt, les crimes 
qui n'ont plus de frein , les crimes fe répandent dans 
toutes les maifons , tous les forfaits ont 4es mo- 
dèles ^y le frère expite par le frère , le père par le 
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fils , la femme égorgie fon époux , les mères déna^ 
tarées poignardent leurs enfans.... Je ne parle point 
àes marâtres : les monftres maintenant, les monf- 
très nous furpafTeht en humanité. Mais les femmes 
font bien plus barbares encore que les hommes ^ 
elles inventent toutes les horreurs qui obsèdent nos 
âmes. C'eft par les dames impures qui les envi<* 
tonnent , que tant de villes font réduites en cen- 
dres, que tant de .Nations fe détruifent par les 
guerres , que tant de Royaumes font abîmés avec 
leurs habitans..... Sans parler des autres , Tépoufe 
d'Egée Médée feule rend tout fon fexe odieflt» 

La Nourrice. 

Le crime d'un petit nombre doit-il les rendre 
toutes criminelles ? 

H I P P O L. Y T F. 

Je les détefte , je les abhorte , je les fuis. Soit 
raifon , foit antipathie , foit aveuglement , j aimO 
à les haïr. Oui , l'eau fêtait amie du feu , les Syr- 
tes feraient favorables aux navires qui s'enfoncent 
dans leur dangereux gravier, les loups épargne- 
raient le daim timide , que nulle femme n'arra- 
cherait cette avetfion de mon coeur. 

La Nourrice. 

L'amour fait dompter les plus rebelles & dé- 
concerter toute leur haîne. Voyez les Amazones 
dom; votre mère était la maitretfe : ces orgueilleu- 

fes 
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liis ne fubKTenti-ellos pas le joug de Vénus? & vous , 
généreux fils d'Anciope , n'en êces-vous pas la 
preuve? 

HlPi^ÔLYfE* 

. La feule confolation qui me refte après la mort 
de ma mère , c'eft de haïr toutes les femmes. 

La NouR»KicE(à part. ) 

Comme un rocher dur, infurmontable de tou-^ 
^es parcs , réfifte éternellement aux flots & rejettd 
au loin les ondes qui: l'atcaquent y le cruel dédai-^ 
gne mes paroles^.... Mais voici Phèdre qui fe pré- 
cipite en ce lieu , qui cède à fon impatience. Quel 
fera fon fort? quel fera l'événement de fa flame?..* 
O Dieux! elle chancelle.... Elle eft tombée ! quelle 
pâleur mortelle !..*• ( A Phèdre. ) Mon enfaiit ! ou- 
vrez les yeux 5 reprènei Tufage de la voix : votre 
Hippolyte yous relève , vous êtes dans fes bras. 



S C È N E I I L 

I^HÈDRE, HIPPOLYTE, la Nourrice ^ 

Officiers Domeftiques» 

P H é li R £ft 

\^\sï tné rend à ma doUleur attière , & remet 
dans mon amé ce fardeau qui me pcfe ? ma dé-;*^ 
faillance avait tant ^e- douceur. ( Elle apperfou 
Hippolyte. ) Ranimons nos forces , effaypns , trai- 
Tomc FIL Part. L C 
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tons nous - même cette importante affaire ; ftfiét* 
tons de la hàrdiefTe 6c de Tordre dam nos diiT-^ 
cours. Une prière timide engage au refus* J'ai Cùti* 
fommé la plus gtahde partie de ix^on crime y la po- 
deur ferait déplacée maintenant, j ai trop aimé ma 
faute.- Si je parviens à mon but , peut-^ètre le llam^ 
beau de Thymen épurera mes amourâ. Le fuccès 
légitime bien des fotfaitsu.^^ hé voiU. Ck>ii»inen- 
çons, (A Hippofyee.) Voalez«vt>us m'écoittec upi 
inftant de faire recirer votre fuite ? 

HïP^ÔtVTÉ. 

Parlez , nous fommes feùls. 

Phèdre. 

La parole s'arète dans fiia bouchè : une . fottt 
impérieufe m oblige de parler , & une £oi^ç^ bien 
plus grande encore retient ma voix captive. J'at* 
tefte tous les Dieux que dans cet inftant , ma vor 
lonté même contredit mon défiif le plus cher. 

H I P P O L T^ T E. 

Relaie A'un gmndébjet , votre imie tat^iiuniî» 
donc 5'exprimet ? 

P A i i> n £» 

Les peines légères padent» les affliâionc (ito^ 
fondes fdnt muetce6% ^ « 

Ma mère , cônfièÉ-tnôi Ids v6tte«. 
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Ce nom de mère eft trop févère > trop refpec- 
tueux. Un moins fuperbe titre conriendrait mieux 
à mon çœux% Hippelyte , appeliez- moi plutôt vo- 
tre fœur. Votre fujette.mème : oui ^ j'aime mieux 
être votre fujette : cette dépendance me fera douce , 
& (i vous me f ordonniez , j'irais affronter avec 
joie » les neiges profondes & les ipmmets glacés 
du Pinde , je braverais les fiâmes •& les glaives : 
pour vous , mon fein s'expoferait à tous les traits 
«nnemis. Recevei cfe fcfeptre que votre père dcpofe 
dans tua maih » régner fur moi comme fut le refte 
de* AtKémeni , donmife la loi ^ je m'y foumettraî 
fàn* bàflîefïè* Appattlent-il aux fèthmes de régit 
les rênes d*U!l Ettipirt * Vont , fi brillant & fi fort 
par cet éclat que donne là jeunefle , gouverne* avec 
le courage de votre père , *écoucex une fuppliante , 
protégez ime infortuûée^ ayes pitié d'\m^ Veuve. 

Hi#polYte. 

Une veuve ! qtte l^ Dieux vous préfetvent tie 
ce malheur. N^n , toh ^ tlîoh père vit , il re<* 

P H à D R fi« 

Le Souverain des ôitdéi noif es ne lâche point /a 
pièiie 6c ne permet plus de retour, lorfqu'on a 
p^ \^ fîws filèndeftfvs du St^x. Pluton ren« 

Ca 
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verrait fur la terre le ravifleuc de fa femme î 
ce Dieu auftère aur<ait cette indulgence pour Ta- 
mour 1 

H I P P O L Y T E% 

Les Divinités du ciel feront plus propices êc nous 
rendront Théfce : mais tant ;que le ciel balancera 
nos VOEUX pour une tête fi chère^, j'aurai pour vos 
enïans la tendrelTe que je leur dois. Je mériterai 
que vous m'aimiez comme eux : vous ne vous 
croirez jamais veuve, je remplacerai mon père. 

PHèDRE(tf pan. ) 

O crédulité de Tefpérance quand on aime ! o 
trompeur amour ! en a-t-il affez dit ? ... . Il faut 
donner une nouvelle force à mes paroles. ( Haut. ) 
Prenez pitié de moi , lifez dans mon cœur, il vous 
prie 9 exaucez-le : je veux & j'ai honte de parler» 

HlPPt5LYTl>. 

• Quel mal vous- tourmente ? 

P H £ D R B. 

Un mal peu commun aux marâtres. 

HiPPOLYTE» 

Toutes vos paroles font embaraffées , équivo** 
ques : parlez ouvertement. 

Phèdre, 

Un feu L'amour brûle mon cœur & I c- 

gare Il pénètre jufqu'à la fubftance de mei 
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Wy U* les dévore, . • •. Il circule dans mes vîfeères , 
il fe plonge dans mes veines , il s'y cache & nje 
confu'me intérieurement , comme une flame qui , 
lans êçre apperçue , ïéduii; d&s poutres en cendres. 

HiPPOLYTE. 

L'excès de votre amour pouç l'heureux Théfée 
produit cette, agitation. 

P H â D. R E^ 

Oai , j aime ces traits qui embelliflàient fa jeu^ 
jaeffe, je l'aime tel qu'il vint briller dans notre 
Crète pour cotnbattre le naonftre , & tenant à la 
main les fils qui devaient guider {es pas dans l'infi- 
dieux labyrinthe. Quel éclat! un fimple nœud arè- 
• tait fa chevelure flottante , la pudeur colorait fes 
)oues & leur donnait de nouveaux charmes : {qs 
inufcles nerveux annonçaient la vigueur de fon 
tras : c'était Diane que vous chériflTcz , c'était 
Apollon l'auteur de ma nlce, c'était vous plutôt, 
:oui , tel était Théfée , tel brilla ce fier enn^i quand 
il devint wpix. vainqueur. C'eft ainfi qu'il portait 
fa tête altière. Avec moins de parure , vous êtes 
plus féduifant encore : vous avez tous les traits de 
votre père j & la fierté de votre mère vous a prêté 
des attraits qu'il n'avait pas. Avec toute la douceur 
d'une bouche Grecque , la pudeur d'une Amazone 
vient fe confondre dans la vôtre; 

Que n'^vçz^vous f^ivi Théfée fur Içs mers de h^ 
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Crète ! c'eft pour vous que ma fœur aurait ÊlA. 
(. Ariane placée au, Ciel par Backus. ) O fœur 
chérie ! dans quelque clioiat du Ciel que m Wîllei 
maintenant, j'invoque ra Divinité nouvelle,, notr« 

caufe eft la même Hélas ! une feule famille a 

féduit deux fœurs. Le pçre triompha d'Ariane , le 
fils triomphe de Phèdre..... Hippolyte, voistoav* 
ber en fuppliante à tes genoux la fille de tant de 
Rois.,.. Pure , vertueufe , innocente , toi feul me 
fais perdre ces titres. J'ai réfolu de defcehdire à la 
prière pour terminer en ce jour , ou ma peine , ou 
ina vie. Prends picié d'une amante, 

HiPPOLYTE. 

Grand Roi du Ciel ! tu entends ces horreurs 
avec tant de patience ! tu les vois avec cette tran<^ 
quillité ! fi le firmament eft encore ferein , quand 
:voudra^-tu donc lancée le tonnerre ? Que l'Olympe 
.s'ébranle enfin , que les orages nous dérobent le 
jour y que la foudre fiUonne les airs. O Soleil ! 
.pour ne pas être témoin de ce forfait , plonge ta 
lumière dans l'onde & dans les ténèbres : maître 
des Dieux &c des hommes ! tonne du moins fur 
inoi , je fuis prêt , perce^moi , brûle-moi de tes 
feux rapides. Je fuis coupable , je dois mourir, fai 
plu à ma marâtre. Elle a pu me juger digne d'un 
adultère , d'un incefte ! EHe m'a cru capable de 
patuger cette infamie ! Mon averfion générale 



peur fou fex« ma mérité cette horrible préférence. 

O la plus criminelle des femmes ! vous les fur^ 
paflêz toutes en opprobres > vous ajoutez aux 
amours exécrables de votre mère , de cette infâme 
<]ui porta un monftre dans fes flancs , qui vous y 
porta Vous-même, 

Que j'envie dans ce moment le fprt de ces heu- 
reux mortels qui ne font perfécutés que par la 
haine 8c par la perfidie ! de ces hommes dont le 
defleiii profpère a précipité les jour$ !•*»• Mon père ! 
|e vous envie vous-même* Votre marâtre ( Médée. ) 
ne chercha qu'à vous faire périr, La mienne ne 
m'eft pas il favorable. 

Phèdre. 

Je reconnais la deftinée de ma maifon« Tout ce 
que nous devrions fuir , nous le recherehons : mais 
|e ne fuis plus ma maitreffe : jeté fuivrai par-tout» 
à travers les liâmes , fur les vagues furîeufes , dans 
les rochers, fur les plus impétueux torrens; ma 

paffion effrénée bravera tous les dangers Su* 

perbe ! regarde moi encore profternée à tes pieds« 

HiPPOLYTf, 

Ecartez ces bras impurs qui révoltent ma vertu, 
( A part. ) Elle fe préoipite dans [qs miens !.....». 
Tirons mon épée... Tranchons fa vie,.. Elle Ta bien 
mérité. ( Haut.) Voyez comme ma main envelopanc 
vos cheveux , tient inclinée votre tète inceftueufe..^ 

C4 
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Déeffe des bois ! jamais fang plus agréable n^aur^ 
coulé fur tes Autels. 

Phèdre; 

Hippolyte ! tu combles tous mes vœux ; tu guétîa 
ma fureur : en fauvant ma vertu , je fuis trop heu- 
reufe de mourir de ta main. 

{I I p p o L Y T E la rejçttant. 

Non , retire- toi , vis : ru n'obtiendras pas même 
la mort de moi , & ce fer qui ta touchée , ce fer 
n'approchera plus de mon côté. Les ondes du. 
Tanaïs & des Méotides fuffironi-elles pour me 
purifier? l'Océan tout entier pourra-t-il effacer- 
cette tache ? ô forêts ! ô monftres ! ( // s'enfuit, ) 

La Nourrice (4 Phèdre. ) 
Votre fatal fecret eft dans fes maihs... O mon 
enfant ! pourquoi cet abattement ftupide? rejettons 
tout votre crime fur le cruel , imputons4ui nous* 
- même cette flame impie. C'eft par le crime qu'il, 
faut voiler le crime. On ne > marche jamais plus, 
sûrement que lorfqu'on ctaint. Que nous ayons 
fait ou eifuyé cet attentat , foyons les premières à 
Iç divulguer.... Votre faute eft fecrette. Quel çé- 
jnoin avons-nous a redouter ? 

( Aux Athéniens. ) 

Au fecours , citoyens ! Miniftres fidèles accourez, 
tous , & fecondezi-nous. Hippolyte , vil adultère , Hip-. 



' 
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poly(ç fait çn cç lieu des inftaaces. criminelles *, il 
preflTe , il menace de la mort j le fer à la çiain , il ou-!- 
blie le refped qu'il doit à votre vertueufe Reine : 
le voilà, il s*échape , il abandonne, ce fer dans 
fa fuite j nous, tenons cette preuve de fa vio^ 
lence.-.. Calmez d'abord la trifteCTç morcelle 4e. 
cette infortunée, mais laiflTez fa chevelure fan* 
glante , déchirée, marques infaillibles d'un fi grand. 

forfait..... Reconduifez - la dans, la ville O ma 

maitrellè ! reprenez vos fens Pourquoi fuyez- 
vous tous \t% regards ? c'eft Iç cœur , non la vio* 
l.enCe étrangère, qui nous rend, coupables,. ^ 



SCÈNE, I V, 



Le Chœur. 



( // n^eft pas compofé des mimes perfonnes que 
la Nourrice appelle dans la fcène précédente, y 

xL s'enfuit dans les bois. comme Torage impc- 
lueux, comme le vent rapide qui diflîpe les nua- 
ges , comme la flame qui preflè fa courfe , ou. 
les étoiles qui traverfent les nues en laiflant.de 
longues traînées de lumière. O Hîppolyte ! que la 
renommée qui nous vante les Héros des vieux âges ,. 
les compare avec toij tu les furpafleras par ton 
<^lat, comme, la lune effacé au ciel tous fes aftres 



/ 

/ 
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de h nuit , torfquc tes croklans font pleins 6c 
qu'elle montre avec fierté fa tète radieufe. 

Vainqueur de Hnde qui t^adore ^ Dieu da 
Thyrfe ! Dieu toujours jeune I* avec ta chevelure 
flottante » avec ce dard invinoible qui régit tes ri* 
grès , avec cette mitre éclatance^ui couvre ta tète ^ 
ta parure n^effacerait pas la négligence d'Hip- 
polyte. . 

Cependant , ô fils de Théfée ! ne fois pas trop 
fier de ta beauté : don fragile que la Divinité Êtit 
aux humains , elle luit un inftant & s^évanouit fou« 
dâin. Plus rapidement les vapeurs brûlantes de 
Tété ne dépouillent lest prairies de leurs fleurs» 
alors qu entré dans le folilice & au milieu de fa 
courfe, le foleil commence à précipiter fon char vers 
la nuit. Le lys , aux feuilles pâles , tombe en lan- 
gueur 'y la rôfe fî agréable à nos têtes qu elle em- 
bellit y la rofe fe hnQ* CruciUe fatalité qui détruit 
4e même dans mx momeat la raviflànte fraîcheur 
dç nos teints ! Chaque jour en détache un attrain 
A toute heure , la beauté nous échape. 

Un Sage peut-il avoir confiance dans un avantage fî 
frêle ? il faut en jouir tant qu^'on le pofsède. Le tems 
le mine & le détruit en fîlence. 

■ 

Charmant Hippolyte ! ô vous qui poflfédez cette 
fi|veiir célefte ! pourquoi vous cacher dans les dé- 
ferts ? Les afyles lès plus écartés ne font pas les plus 
sûrs pour elle. Dans un bois folitaire , lorfque le 
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Dieu du jour çft 4U mUieu d^ f^ CQud« , on ftm 

rencontrer une croupe téméraire , on penf Cfouvtr 
des Nay^çs qui vous r^nfern^Qnc 4an$ 1«$ fcmiatnes 
f9crée$ auxquell^ €illQ3 pr^lîd^m, ic^ Pi? ui»c( 
des bois, celles des mcni^gnL^s peuvent vcHis diciTec 
mille embuqh^s. Cru^i ! du m>Ueu des afe^s de lu 
nuit , alors qu'elle s'élève dervièr^ l' Accadie » Dia4- 
ne, en vous découvrant , Diane poui;rak arècer fcm 
char. Naguère aous l'avons vue rougir cette Déeife, 
fans qu'aucun nuage couvrit fon difque lumineux* 
Inquiets de cette lun^ière de faug , nous ]»en(toni 
que c'était l'effet dcfs charmes de TheATali^, 8c nous 
avons fait retentir l'aii^ain bruyant. Vous (eul écieii 
la caufe ce fa peine Se de fon délai : en vous re* 
gardant , elle aura fufpendu* fa coutfe* ( Les An - 
ciens croyaient que la lune éclipfte était enfouffrance y 
& pour l* alléger ^ ils fat/aient beaucoup de bruit fur 
rairain. ) 

Epargnez aux grâces de votre figure les atteinte» 
de l'hiver , les hrulans rayons du foleil ; elle fera 
plus brillante que le marbre de Paros. Quels char^ 
mes trouvez-vou3 à renforcer des traits fi mâles? 
pourquoi , fi |eune encore , voulei - vous porter le 
faix d'un fourcil de vieillard ? votre coi a l'alhatre 
de celui d'Apollon , mais fa chevelure qui flotte 
négligemment fur fes épaules, feit tout-à-la-faîs 
i les couvrit $c à les parer : en coupant la vôtre » 



-/ 
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ou en k laiflfant tomber fans art , vous perdez un 
ornement précieux. 

Vous furpafTez en force les Héros les plus magna- 
nimes, votre taille eft plus majeftueufe encore, 
votre vigueur eft comparable à celle d'Hercule : 
votre poitrine eft large comme celle du Dieu des 
tatailles. Monté fur un généreux courfîer , d*une 
main plus fouple & plus fûre que celle de' Caftor , 
vous dompteriez le Cyllare de Sparte. Tendez un 
arc , lancez un trait , le Cretois le plus habile fe- 
rait parcourir moins d'efpace au frêle rofeau. Si , 
à la manière des Parthes , le jaVelot à la main , 
vous attaquez les habitans de Tair ; à chaque coup , 
l'on verra tomber Poifeau dont vous aurez percé 
les entrailles, & du 'milieu des nues, vous ferez 
defcendre Votre proie. 
^ Mais , Hippolyte! confultez les fiècles. Toujours 
la beauté eft fatale aux hommes rares. Puiflè quel- 
que Dieu propice vous affranchir de cette deftinée 
commune & vous montrer d'avance l'image défa- 
gréable de toutes les rides de la vieilleflfè ! 

A quels excès ne fe porte pas la paflîon effrénée 
d'une femme ! elle accable de crimes &c d'accufa- 
tions atroces l'innocence du premier âge. Ne voit- 
on pas ici de quoi elle eft capable ! c'eft en s'arra- 
chant les che^ux , c'eft en mettant en défordre 
tout l'éclat de fa tête , en couvrant fes joues de^ 
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Utmes perfides y qu'elle prétend donnet à la ca* 
lomnie 1 air de la vérité. C'eft la méchanceté de» 

femmes qui invente toutes les trahifons* Mais 

qpi porte ici fa tête altière , noble ^ majeftueufe ? ce 
font les traits de Tami de Pirithoiis , quand il était 
jeune encore. Mais il n a point fa fraîcheur , foti 
vîfage eft pâle , fes cheveux font hérilTés...... C eft 

Théfée, Théfée lui-même que Pluton a rendu à 
la terre. 



^ I 



m^ 



ACTE III. 

SCÈNE P R .E M* I è R E. 
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TH É S ÉE> la Nourrice. 

H £ s i E% 

J £ me fuis échapé enfin du féjour de réternellé 
nuit , ce Ciel obfcur Aq^ ombres captives. Que mes 
yeux ont peine encore i foutehir réclat du jour J 
pour la quatrième fois , J^léufis recueille les dons 
de Triptolème , pour Ja quatrième fois la balance 
égale les jours aux nuits , depuis que les hafards 
d'un fort douteux ofle retiennent entre la vie & la 
mort : j'étais mort eju effet , & il ne ïfie reftait 
plus de la vie quô le f^nt^oient de mes. maux. AU 
cide me l'a rendue tpute,entière > Idrfqu'arrachanc 
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rimnlottel ckiea da Turtacê » il ma radicné (ut !# 
ipcte avec luL 

< Mais mon ^Oâ^Age laflë h*à pltli fa t>retfiièté vi^ 
goeur) »«& g«ncKtt irembietit^ Quelles peines il 
6m eiidurtir peut teihoiit^r riénortne efpace qui 
fe ttoote dû Phlégétdh à cette lutniète des afttes ^ 
pour faïr là mort (iir tes pas d'Akide ! . • • • 
( // èntéàd garnit ta Nouniçti, ) Quel itéfniflfement 
plaintif frappe ici mes oreilles? ne pourrai-|e eu 
favoir la caufe?*... Le deuil j des larmes, la 
douleur , de lugubres lamentations à l'entrée de 
mon palais ! Une t^lû réception contient à «n ha- 
bitant des Enfers. 

• 

La Nourrice. 

Phèdre s'^dpitti&tte à vouloir ihouri^ , elle dé-« 
daigne mes pleurs , elle veut trancher fes jours. 

Thèses. 

D'où vient cet horrible deffein ? elle veut mourir 
quand fon cpoux revienté 

LaNôurki^e. 

Ce retour même lui fait hâter fa réfoIution>, 

T » fi s i B. , 

Ce difdbors que je ne compréhds pas , renferme 
quelque grattd myftète ; il Êiut t'écUirtii:; Quel 
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La NovaaicE. 

Elle ne le confie à perfonnft» ËQe cadht triftemènt 
ion fecret , elle veut remporter avec elle au tom- 
beau. O Roi ! hâtez-vous ^ hatez^^vous de Tappr^n* 
dre, ilenefttems. 

Thésée. 

Qu'on ouvre Taf/le de mes Pénates & Tintérieuc 
de ma maifon. 

( Le palais s'ouvrer ) 
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T H Ë s É E/? tt 6 D H E, la Nourrice, 

OSci«tt Doioeftniisn,» 

T H i «s i E. 

l^omcf^AOMft de imm lie, eft^redllfi ^[i|e vous 
recevez un époux & qu'une abfence fi longue excite 
votre empreffèment ? pourquoi ce fer dans • votre 
main ? que cardez-vous à m'ouvrir un cœur qui eft 
i moi , à me dire te qui vous ckafle de la vie i 

P fl B » H ï. 

Hélas ! par ce fceptre de votre Empire » par 
Tamour de nos enfans , pat Vôtrie retour , pit mes 
cendres prochainei^ , 'o magnanime Théfée ! per«« 
métm^moi à^ dtffcmdt^ au oMibba». . 
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Thésée, 
- Qui vous y conduit ? 

P H £ i( a E« 
Si j*en dis le fujec , j'en perds le friiit. 

Thésée* 
Vous ne rapprendrez qu'à moi feùl. 

Phèdre. 

Une femme piire refpefte ies oreilles dW 

époux. 

Thésée, 

Parlez , épanchez votre feçret dans ce cœut 

fidèle Se sûr« 

Phèdre. 

Il faut taire;, tout ce qu'on ne veut pas qu UQ 

autre publie. ^ 

T H É s i E. 

'On vous 6tera tous les moyens de mourir* 

Phèdre. 
. On meurt toujours quand oh le veut* 

Thésée. 
Par quel délit méritez-vous le trépas ? 

Phèdre* 
Parce que je vis encore* 

Thésée* 

Quoi ! mes larmes xie faUr^ènt votts touicher ? 

Phèdre, 
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P â Â i> k £. 

Là lÉnorc 'là plue douce eft celle qui eh fait ré'* 
t>andre aux perfonnes qui nous font chères. 

T H é s i E* 

£Ue $^àbftine4ians fon barbare filence ! miàis à fôfi ^ 
idéfauCy je faurai bien , à force de tortures , je faurài 
bien faire parler fa nourrice.*.. Qu'on l'enchaîne fiç 
que la douleur lui arrache cet odieux fecret* 

P li à B K £. 

Je patlerai. Epargnez fon âge. ( Oh délie /â 

nourrice.) 

THisiE{àPhèiin.) 

Vous détournez encore triftement vos yenxi 
vous efluyez vos larmes ! ' 

P H à D R £é 

Je vous «n prends à témoin , à Créateur des 
Dieux du ciel ! Se vous , brillant flambeau du, 
monde « foleil dont je defcends , j'ai fu réfifter 
â toutes les prières d'un audacieux , mais je n'ai pu 
tenir contre fon fer & fes menaces. Je fuis désho- 
norée > mon fang ne peut effacer cette tache im-> 

primée â ma gloire. 

T H £ s i £• 

Nommez-moi cç monftrc qui m'a ravi l'honneur. 

P H i D K £. 

Celui que vous foupçonneriez le moins. 
Tome m. Pan. I. D 
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T H i S é I» 

. Son nom* Je brûle de le connaître; 

P H £ D R £• 

Vous râppre;idre2 par cette épce laiflëe près de 
moi , par l'odieux ravilOfeur fuïam fe tumulte » crai^ 
gaant le concoure d^ cîtp^enç. 

T H i s i B, 

Quel crime j'entrevois ! quelle abomination î 
C*eft J'épce à la garde d'yvoire dont on arme les 
mains des jeikies Princes de mon fang. Oeft la ci* 
gale, emblème brillant de la maifon d'AthènesT 
( La cigale était itjyn^ôlc y ou tes armes de Pandion 
^ des autres Rois de rAuique. ) Où eft* il le fcé« 
Icrat? 

P H È D K s* 

Mes Officiers l'ont vu tremblant » «agité y fuxc 
avec précipitation dans les bois« 

^^i——<——i*— '——*—— I— — r— I— — ^— ■— MM . I m —— «i^— — — Ml 

I 

s C È N E I I I. 
T H E S È E /*«/. 

v^u'etes-vous devenue , piété filiale ! ô Sonveraiii * 
de l'Olympe ! ô mon père! ( Neptune. ) après lui , 
le fécond des immorceU en partage , d'où vient 
cet opprobre ^ in£sâe ma Êmûilç l ce c3i:ioie 
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eft-il d^un enfant de la Grèce 3^ ou du JTaurus ^ ou 
du Phafe de Colchos ? Cet indigne ^^che retourna 
an caraâère de fa race \ mon fang dégénère dans 
(es veines ^ & celui de fa itière y domine. Toutes 
ces Amazones abhorrent par nature le faint contrat 
de rhjrmen » & chez elles y la proftitution fuit une 
longue chafteté. Race exécrable que des climats 
plus pufs' ne fautaient aiTujétir à leurs loix ! Les 
bètes elles-mêmes n'ont point de ces fiâmes, in- 
ceftueufes ) fans le favoir ^ elles obfervent cette loi 
de la nature. Le malheureux ! avec cette image de, 
la candeur , avec ce perfide caràâère de vertu em- 
preint fiir fon front 5 avec cette négligence dans 
fes habits y cette afiPeâatioâ de parure antique , 
cette trifte auftérxté de la vieilleâè y ce maintien fi 
grave ! 4 • . O trompeùfe humanité ! <omme tu re-* 
cèles tes véritables fentimens ! comme tu donnes 
une apparence hotinète aux cœurs les plus corrom - 
pus ! La pudeur voile l'impudence ; le calme, l'au- 
dace^ la piété, le crime. Les fourbes vantent la vé- 
rité , les lâches , le coiirage. Farouche habitant .des 
bois y hc^mme piir , chafte , innocent , c eft ainfi 
que m préludes à devenir mon fucceflTeur ! C'e(t 
enfbttant de mon lit que tu, débutes dan^ la car-- 
rlère des Héros ! Je rends grâces au Maître des 
Di^ux de ce que ta mère eft déjà tombée fous ma 
main, de ce qu'en revenant des enfers , je l'ai laiflTée 
fur les bords du Styx» Miférable fugitif ! va , pé- 

Di 
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nècre iktis l6s cliftijits étrangère. La derniète cot^ 
crée dà monde te recelât- elle loin des plages de 
l*Océan , fufles-tu caché dans l'autre hémifphère op- 
pofé à nos pieds , dans Tafyle impénétrable du glo«^ 
be , au-delà du Pôle glacial , du féjour des neiges , 
des frimats , des foufïies impétueux ôC menaçans de 
Borée , ma fureur te fuivra par-tout & faura bien 
punir ton crime. Ma vengeance opiniâtre franchira 
lès folitudes , les déferts les plus affreux, les lieux les 
plus inacceflîbles j elle ne trouvera aucun obftacle. Ti| 
fais d'où je reviens».... Où mes traits ne pourront pé^ 
nétrer , j'y enverrai àes imprécations contre toi« 
Le Dieu de la mer, auteur de ma naiâance, a juré 
fur Tonde inviolable du Styx, d'accomplir trois 
vœux que j<e formerais à mon gré : Souverain des 
flots ! accorde -moi cette trîfte faveur & qu* ce 
jour foit le dernier qui brille pour Hippolyte. Pré» 
çipite chez ks mânes un fils odieux à fon p^re^ 
Neptune ! fais-moi cette grâce abominable. Je fe* 
rais. plus économe de ce don fuprême de ta Diyi<-^ 
nité , il mon malheur était moins aâreûx , & j'en 
ai été plus avare au fond de l'Erèbe , fous la maio ^ 
de Pluton , au milieu de toutes les menaces de 
l'Enfer. Accomplis ta promeflè , a Dieu que j'im^ 
plone I . . . . Tu diffères ! tes ondes tefteht paifibles î 
Déchaîne les vents rapides , répands fur le liquide 
élément toutes les ténèbres de la nuit , dérobe à 
la terre Se te Ciel & les Dieux , accumule les va* 



jolies, rafTemble tous les monftres , appelle ces Socs 
<ie rexcrémicé de rOc^« 
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^wp^iii— ii^— "— »■— •' ' '■ 



s C È N E I V. 

L B c H OE U R. 

V^ Nattire! puisante poète des Dieux l ô. Couve-* 
rain moteur de TOlympe ! toi qui entraînes les 
aftres épars dans le monde , qui prellës leur 
courfe errante ^^ qui donnes un mouvement Ci ra* 
pide aux pôles de l'univera, pourquoi régis-tu le 
firmament avec tant d'harmonie ? pourquoi cette 
viciilîtttde confiante des frimats qui dépouillent nos 
bois, du printems.qui tend Tombrage à nos ar« 
brilièaux , de la canicule qui par Tes feux mûrit les 
dons de Cérès ? o Roi des Cieux qui vois à ^es 
pieds ces grands corps parcourir fi régoliècemene 
leurs orbites ! pourquoi garder cet ordre admira^ 
ble ôc prendre fi peu de foin de la conduite de^ 
hommes ?, d où viehc ton indifférence à récom- 
penfer la vertu & à punir le crime ? tu laiflès la 
crifte humaniifé à la difcrétion du hafacd^ la for-c 
tune régit la terre au gré de fon caprice , & ne fait 
aucun choix dans la diftribntioh de fes fiiveurs. La 
paffion profpère , & l'innocence gémit. La frauda 
domine tian^ les palais brillans ^ 1? pçnple accorde 
i des infâmes l'honneur Se le privilège des faiiibeaux ) 

. Pi 
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on fe profterne aux genoux de ceux qu'on 

La trifte probité gémit d'âtre fi mal récompenféCi) 

KafFreufe pauvreté devient le partage des bons , Se 

l'adultère que le vice rend puiflànt , l'adultère eft 

Roi. 

O vertu ! tu n'es qu'un vain nom , un éclat 
ftérile. Mais que vient nous apprendre ce Cou- 
rier avec tant de précipitarion ? il efFuièfoïi.yiftg^ 
inondé de fes larmes. 



r • 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

Uti Courier , T H É S É £• 
Le Courier. 

Vy Sort pénible Se dur de Te^^lav^g^ ! pouc-q^oi 
fuis-je forcé de venir déchirer le cccur d'un père 
par cette af&eufb nouvelle ! 

T H i'S'Br t. 
Ne crains pas de me l'apprendre» dis» mot^ 
enfancu n'ai-je pas l'habicude du m^Aliiew l i 

L B C 0. u a I. 9 R. 
La douleur tient ma 'raîx capcive* 

T H é s i E.' 
Parle , & dis quelle calamité afflige encore ~ m» 

jnaifan% • . : ; 
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». » 

LlCotJRlBR* 

Hélas! un accident épouvantable vous enlève 
Hippolyte : il n*eft plus. 

T H £ S £ S. 

Je le favais : c'eft un cavifTeur puni : raconte-* 
moi le$ deuils de fa more. 

L B C. O U R I £ R* 

Malheureux i il foftak de k ville après avoir 
4ifpQfé fon char a la hâfe , arraché au jotig tl affti* 
|éti- au frein hs Aiperbes courtiers , après avoir 
fait entendre beaucoup de plaintes , abhorré cette 
terre qui Ta vu naître , prononcé fouvent le norat 
defonpère. 

Il prend les rênes , part bc gagne le rivage. Sou* , 
dain^ du fond de fes abîmes, la mer lance des 
flots impétueux qui touchent aux aftres. Aucun 
vent n agitait les vagues. Par^tout le ciel était pu£ 
& ferein j la mer feule avaït enfanté cette tem- 
père^ mais jamais TÂufter ne» fufcité^de ptus fu- 
rieufe au détroit de Sicile , ni le Corus ( nord^ouefi.) 
dans les dangereux parages de Leucate qu'il cou-- , 
vre d'écomes & dont il faic trembler (es rochers. 

Une- montagne humide s'élève au^deiTus du ni- 
veau , Se vomit en tumulte fur le rivage unt 
monftre épouvantable dont elle était grofTe. C^ 
n'eft pas 'pour la perte dés navigateurs que ce 
monfire eft'formé » c'eft pour effrayer la terre. Q ciel \ 

I>4 
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quel fpeâacle affreux fe dévelope du fein de Tonde 
qui l'apporte & fe préfente à nous ! Ceft une nou» 
velle Cyclade que l*on découvre. Sa hauteur dérobe 
à nos yeux & les rochers d'Epidaure , afyle d'un 
Dieu , ( Efculape.) Se ceux de Scyron fameux par 
un crime , & riftme qu*entourenc les deux mersi 

Nous regardons avec la ftupeur qu'înfpire* la 
crainte } toute la mer mugit, tous les rochers re« 
tenci^ent* La cime de cette mafle eik blanche» 
lecume amère avance & recule tour- i« tour j 
femblable à la refpiration de la baleine qui, au 
fond de l'Océan , tantôt abforbe Tonde & tantôt la 
rejette. 

Ce globe éclate &c fe brife dans toute fa conca<» 
vite : il dépçfe fur larène un fléau plui effrayant 
que toutes nosi craintes y les flots fe rçpandent fur 
toute la terre & fuivent leur monftre 'y Tépouvante 
glace nQ5| cœur$, 

Tr / 

. H E s Ç E. 

Quelle était la forme de ce monftice .extraor-* 

dinaire ? 

LpCourier, 

Taureau impétueux , fou çol eft azuré ; un© 
crinière épai£[è ombrage fon front verd, un poil 
livide couvre fes oreilles , fes cornes marquées de 
différences couleurs , tiennent de la nature de celles 
de nos taureaux &ç de ceux des ondes. Il laûce des 
Carnes, de fes yeux écincellent:. une longue .imm 
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que d*a2ur diftingue fa tête forouche : il ouvre ea 
frcmiflant fes larges niazeaux , tine moufle gluante 
verdit toute l'étendue de fa poitrine ; fes énormes 
flancs font teints de fafran Se de rouge. L'extré- 
mité de fon corps eft bien plus horrible , c'eft un 
ferpent épouvantable , hérifle d'écaillés , pareil à 
cet énorme habitant des mers qui engloutit ou qui 
rend les navires. ( La baleine, ) 

La terre tremble , les troupeaux étonnés ont fiiî 
dans les plaines , les pafteurs ont oublié la garde 
de leurs agneaux , les monftres des bois ont dé- 
laiflc ce lieu d'horreur , le fang its chafleurs s'eft 
glacé dans leurs veines. 

Dans cette alarme générale , le feul Hippolyte 
eft intrépide , il retient fes coarfiers d'une main 
5ttre , & calme leur frayeur par le fon de fa voix 
qu'ils révèrent. 

Sur la route d'Ârgos eft un chemin. formé dai\s 
une colline qui touche à ce grand efpace voifin de 
la mer : ceft là que le monftre s'établit, là qu'il 
^nime & prefle fa colère : il arme fa rage , il prc^ 
lude au combat^ s'élance en fureur , touche à peine 
la terre ^ & f e préfente à la tête des courtiers 
effrayés. Votre magnanime fils fe lève avec un 
regard altier & menaçant : fans changer de vifage , 
- il déployé toute l'étendue de fa voix. Cette vaine 
çerreur , dit-il , ne peut rien fur mon courage : 
. IQQQ père m'a doi^né l'exemple de cerrafler les 
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taureaux. ( Théfse avait vaincu celui de *Mardthon ^ 
& le Minotaure de Id Crète. ) 

Ses chevaux indociles entraînent fça chav :écar-« 
tés de la route frayée , ils fe précipitent par tout 
où les porte leur aveugle fureur y ils s'embaraffent 
dans les rochers. Comme un pilote qui arrache, 
fon navire aux tempêtes & trompe les vagues pac 
fon art y le j.eune héros gouverne encore fon char 
qui lui échape : il retient les rênes , il lutte pout 
rallentir fes courfiers en leur 'tordant les freins dans 
la bouche. Le monftre ne le quitte point y & tan-» 
tôt parcourant le même efpace, tantôt sarctant 
foudain devant fe&pas , par- tout il luiinfpireTépou^ 
vante Se l'horreur. 

11 n'eft plus poflîble de Tévirer , le monftre de 
la mer eft là , & les courfiers qui ne reconnaiflenc 
pjlus de loi , les courfiers fe débattent pour s'af- 
franchir du joag : ils fe cabrent*, le char eft ren- 
verfé. Embaraffé dans les rênes , le malheureux 
Prince tombe fur le vifage. Tous les efforts qu il 
fait , reflèrrent encore les nœuds qui le retiennent. 
Les chevaux fentent alors leur crime , mais n ayant 
plus d autre maître que leur terreur , ils fe livrent 
\ toute la chaleur qui les anime , & le char qui a 
perdu fon guide , le char eft emporté loin de fa 
route. Tel celui de' la lumière , ne reconnaiflânt 
pas fon fardeau ordinaire y Bc indigné du faux 
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Soleil qu'on lui faÎjEik porter , s'écarta jadis dapâlei 
& prçcipita Phaëton. 

La rampagne .eft teinte du généreux fang d'Hip* 
polyte, fa tête frappe & retentit contre les ro- 
chers , fes cheveux font arrachés par les ronces „ 
les pierres déchirent fon vifage ^ ' ravagent fa beau^ 
té, & fes grâces qui caufent fpn malheur , fes 
grâces font flétries par mille bleflures. Les roues 
foulent encore fes membres mourans , fbn tronc 
eft rejette fous, le timon , & le pieif qm s'y trouve > 
s'enfonce dans fes entrailles , noiiivdl Se dernier 
obftacle qui arête £es cooirfiefs, maîs.^lisrQia-^ 
pent en brifant leur maître : fai^lant , défiguré , il 
ne couferve plus qu'une partie de foa corps. 

Ses gardes éperdus font difperfés dans la plaine | 
& fuivent Ja trace de fon fàng :fes chiens gémiflfans 
reconnai(Ient fes pas , mais tous nos foins n'ont pu 
raflembler les rçft^ n^lh^ur^ux de ^otre fils. Voilà 
donc tout l'éclat d'une beauté fî rare , voilà le 
compagnon d'un fi gtind Rot , fon fuccefTeur du 
moins» qui dajss^cejmur encore , bçitlaijt.à.nos.yeux 
cogamd un aftrQ« Nous, ne penfons plui'qu'i Xom 
' bûcher , i fes fiMuér^illés., • . . J . 

T H À s B E. 
O .Naxare ! par .qae{ imdi(folable mxnid ti> ctv» 
chaînes les pècesà leur fang? fc v^ux braver ton 
taxpke^ & malgré moi j'en ceSkas tovxt la ^ce» 
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J'ai demandé le trépas d'un enfant coupable , il 
n*eft plus , & je le pleure. 

Le Courieh. 

Peut-on pleurer une mort qu'on a defîrée avec 
tant d'ardeur ? • 

H JB s E £• 

/ Le plus grand à^% maux , c*eft de voir accom<* 

plir le vœu abominable qu'on a formé. * 

Le Courier. 
Si vous haïlTez encore votre fils , pourquoi ce( 
larmes dont votre vifage eft inondé ? 

T H i s £ E* 

Je fuis fiché de l'avoir tué, non de l'avoic 
perdu. 



<«i« 



SCÈNE IL 

Le Chœur. 

\^Ufixs revers étranges dans la vie des hommes! 
comme la roue de la fortune ménagé les faibles, 
& que les Dieux épargnent de maux aux pauvres ! 

Oui , l'obfcur repos nous rend heureux , & 
dans les chaumières , on vjieillit fans alarmes. 

Les. palais ^ui s'élèvent orgueilleufemenc dans 
les nues , en font plus expofés aux fouffle^ impé« 
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tueux de TEurus & de TAquilôn j aux menaces de 
Borée & des furieux Autans. ^ 

L'heureux valon éprouve rarement les filions d^ 
la foudre. L'altier Qiucafe & le fourcilleux Ida de 
Cybèle voient fouvent Jupiter armé de Tes traits ; 
ce Dieu qui tremble toujours pour l'Olympe , en 
défend les limites ^ & ne fait la guerre que dans 
fon voifinage. 

Lé toît d'une maifon Plébéienne ne (aurait con-^ 
tenir ces grands moavemens qui font Us révolu-; 
lions. Il ne tonne qu'autour des grands palais. 

Le vol incertain des heures mobiles ne montdî 
point l'avenir , & la fortune légère ne donne jar 
mais fa parole. 

Ce grand Théfée qui revoit la pureté du ciel & 
la clarté du jour , après les 'ténèbres du Tartare » 
ce grand Théfée gémit & foupire à fon retour. La. 
Cour de fes ayeux lui femble plus trifte que les 
bords de l'Averne. 

O Pallas ! Divinité puîiïame de l'Attique , fi ce 
Héros eft rendu au monde , & s'il a fui les^ma^ 
rais du Styx , chafte Déeflè , ce n'eft pas à ton on- 
cle avare que tu dois cette faveur : le tyran des 
Enfers doit être fatisfait y Hippolyte lui tient lieu 
de fon père. 

Quelle voix plaintive retentit au fond de ce 
palais ! que veut Phèdre » la furieufe Phèdre avec 
ce gUivë dans fa main ? 
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SCÈNE t> R E M I Ê R E. 

T H ésÊË, PHÈDRE. 

Tf / 

H £ S £ £• 

^^ u £ L L E douleur vous agire & vous égare ? pour-î 
^uoi ce fer , ces cris affreux , ces meurttiflares donc 
votre corps eft couvert } 

Phèdre; 

Moi 5 moi plutôt , oui , c*eft moi feule que ttl 
dois attaquer, Neptune, cruel Neptune , tyran àes 
mers! déchaîne fur moi tous tes «monAres, ceux 
que Thé(i« élève au fond de fes abymes , ceux que 
rOcéan dérobe à l'extrémité du globe Ô Thé- 
fée ! toujours barbare , toujours fatal aux tiens 
dani tes retours , aifaffin jadis de ton père , aujour- 
d'hui de ton fils., deftrudeur éternel de ta maifon ^ 
au gré de l'amour ou de la haine de tes fèmn>es« 
( Théfét revenant de la Crète ^ & vainqueur du Mi-» 
notauft y aynit oublié d^ôter les voiles noires de fon 
navire j & d'en arborer de blanches comme il l'avait 
promis à Egée fon père : le malheureux vieillard 
eroyant fon fils mort ^fe précipitai dans cette mer 
qui depuis a porté foa nom. ) Hippolyte ! eft-ce 
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ainfî jque je revois tes traits , ainfi que j^ les ai 
délurés ! quel Sinnis inhumain , quel Procruftre 
m'aaéchiré fes membres ? quel Minotaure échapé 
du labyrinthe du Dédale , ta, mutilé avec cette 
barbarie ?••••«. Que font devenues les grâces de ton 

fix>nr, l'éclat de tes yeux , meis uniques aftres ! • 

Tu es fans vie , retiens un inftant ton ame , en« 

, tends-moi. Je n'alarmerai point ta pudeur : cette 
mainrva te venger, je plongerai ce fer dans mon 
coupable cœur , je m'affranchirai tout-à-Ia-fois de 
la lumière & de ma faute ^ mon amour te fuivra 
encore dans TErèbe , fur Tonde du Styx , fur les 

torrens enflâmes du Phlégéton Je veux appaifer 

ton ombre, reçois cette dépouille de ma tête , ces 

cheveux que j'arrache fur mon front fanglant 

Nos cœurs n'ont pu iètre unis, nous unirons du 
moins notre mort. Chafte, je m'immole à mon 
époux j incettueufe , à Tamour..,.,. Je monterais 
fur la couche de Théfée fans avoir expié ce for- 
fait î purifiée à fes yeux crédules , il ne me man- 
quait plus , pour comble d'horreur , que d'aller 
dans fes bras expier cette vengeance de fon hymen., 
O mort! feul remède de mon ame défefpérée! 

, feule gloire qui nous réfte quand notre vertu n'eft 
plus , je t'appelle , je t'implore : par piti^ , ouvre- 
n^oi ton afyle. 

. Athènes ! écoute-moi : écoute-moi , père aveu- 
gle Se plus coupable encore que la cruelle Phèdre ! 
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|*ai calomnié Hippoly te ; ce crime'^que mon «cœdf 
infenfé avait conçu , je l'ai rejette fur lui^'ai 
menti. Son fupplice eft injufte , l'innocence la plus 

pure a porté la peine de l'incefte Ombre mal* 

heureufe ! reçois cet hommage que je rends à ta 

vertu • . C'eft juftement que mon fein fe 

découvre à ce fér , &c que tout mon fang va couler * 
pour appaifer des mânes fans reproches...... Meur*^ 

trier de tes fils , apprends fon devoir de fa marâ-* 
tre. je defcends aux rives de l'Achéron, ( Ellcfc 
tue.) 



S C È N E I I. ' 

T H £ S É E, Le Chœur. 

Thésée. 

t 

X A L È embouchure de l' Avernè , gouffre du Te- 
nare , onde du Léthé fi douce aux malheureux ^ 
lacs de la mort , entraînez le corps de cette impie 5 
accable:i-là de tous vos éternels fupplices ! Im- 
pitoyables monftrès des mets , fortez des gouffres 
où Protée vous tient captifs, entraînez-moi avec 
vous dans la profondeur de vos abymès !..... Et 
vous, père trop indulgent, trop favorable à ma 
colère , Neptune ! vous ne devez point ménager 
mes tourmens..»..,. Par un nouveau genre de mort, 

rai 
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j'ai fan volet dans^ mes plaines , les membres de 
mon malheureux fils : en voulant le punir d'un 
crime qu'il n'a pas coiimiis , je ^ne fais rend^ le 
plus cirimin«l des hcMnmes : j'ai rempli de mes 
impiétés le Ciel , les- Enfers Se les ondes. J'ai pro- 
fané le triple partagé àt l-'Ëmpire* immortel. Que 
me refte-t-il à ibuiUer encore? neiUis-je: revenu 
de l'Empire des mânes que pour trouver ces dou^ 
bUs funérailles fur la terre , que pour allumer 
avec le même flambeau le bâcher de ma femme Se 
celui de mon fils ! . 

Toi qui m'as rendu ce jour que je refpire , AU 
cide ! reprends ton iunefte préfenr; Père déna- 
turé, j'implore envaiir la mort dont je viens de 

quitter le féjour O Théfée ! cruel auteur de 

tant de tourmens , tu les mérittes mieux , tourne- 
• hs contre toi-même. Prends encore un pin altier , 
abaiflê fon fommet juiqu'à fes racines , attache tes 
membtesâ fes deux extrémités, ôc que l'arbre te 
déchire en fe relevant, ( Théfée avait imaginé ce 
fufflvce par lequel il fit périn un fameux brigands ) 
Précipice-toi de ce rocher que tu rendis; H fatal i 
Syron. J'ai vu de bien plus affreul wutmèïi^ que 
le Phlégéton fait fouffrir aux coupables 'environnés 
de fes vagues enfl^mées. Ce deftin, cette de- 
meure m'attendent auflî, je le fais..... Cédez-moi 
vos places , ombres criminelles. Que le vieux Sify- 
phe dépofe fon éternel rocher fur rri^s* épaules &ç 
Tome VIL Pan. L }L 
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dans mes tras. Que l'onde de Xafttale vienne 
tromper mes lèvres. Que le vautour abandonne 
Prométhéc , & préfère icnçf eiiirailles aux fiennes. 
Père de PiriçhoUs ! ( Ixion. ) aban<^nne*moi ta 
roue.. Teçre ! entrouvre tes ahymes. Cruel eahos! 
engloiJtis-^mQÎ* J'en defç^ndirai plusr juftémf^c «aux 
JEnfer§ , j'y fui vrai- mon fils.^ je ferai pl,us chafte , 
o Plucon ! & ce n^It pas ta femm^ que j'irai ravir 
encore ; tu me tiendras éternellement dans ton 
£mpireM.*.* Hélas! les Dieux font fourds à mes 
prières. Ils m'exauceraient fi je leur demandais djs$ 

ciiofes crimûielle^, . 

1 • 

^ L E C H Œ TT R. * 

Théfée !• vous aurez affez de tems pour vous 
plaindre : maintenant , il ;nè faut penfer qu'à la 
fépulturë de votre fils ^ qu'à rafTembler (ts mém-- 
bres il malheureufement épàrs. 

T H É s i E. 

. Oui , CHii 3 apportez«moi a^s chers & déplorables 
reftes , réiiniflezJes fous mes yeux...... Voilà donc 

xnon Hippoly te !...•.♦. Avec quelle . profondeur je 
reconnais cçtut moa crime !•••>•• C'eft moi- qui t'ai 
dofmé lae mort , & pour n'ètt^ pas le feul coupable, 
pour exié^çt^ mon forjf^it, j'ai iipplore mon .père, j 
c'eft ain&jque je jouii; de Ja faveur de NeptuneM.'..> 
Qu'il ^ft. "41^' à mon âge , qu'U eft dur de pleurer 
un filsUÀ««?iR^^6^blôHS;dt|i)|oins ces débris mdr 



•• 
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heuraux , approchons de mon cœur, cour ce <\\ii me 
refte d'Hippolyre^fécabliâbns dans leur ordre tous 

ces membres jTéparc^ Voici la place ou fa va- 

Iciireufe main étaic attachée. : l'autre fi habile k 
modérer les jcnes ^ l'autre doit être ici.,*. Je re- 
connais le caraâèrç empreint fur fon fein gauche... 
Hélais { combien départies de fon corps fe déro- 
bent à mes larmes !..«.• O mes tremblaqtes m/ins ! 
ne vous laflez pas de, ce devoir péiiible!......,P meç 

yeux! fufpendez ces pleurs qui coulent de mes 

joues 1 Que je puiife compter les membres de 

mon Jik, qu'il me, foit permi|Kl'en réiinir le trifte 
aflemblage...... QjUjçI .eft.ce lambeau fans forme 

difHnâ:e,.& défigure ^ar les bleflures !,..,. J^ ne 
fais, mais c eft une partie de toi ; quQn Ja dépofe 
ici : ce n'eft pas l'endroit , mais là place eft vuidç... 
•£ft-ce dpnc-là cetteJbeauté célefte qui faifait fou- 
pirer.Ju£ga'à fa marâtre ? qu'eft devenue fa fraî- 
cheur ?•,.♦.. O d^ftii; cruel; ! ô funefte faveur des 
Dieu^ ! c'^, ain/î qails me renvoient mon fils après 
les voBU^ que je leur adreife !..*.... Vertueux Hip- 

polyte! regois ces devoirs que te rend un père , il 
t'en rendra bien d'autres & )>ien fouvenc..... Que 

le bûcher s'allume : ouvrez , pour cette pompe 
funéraire,. ouvrez mon i^tal palais j que les toits 
de Mop/us rete^ntiiïenc de nos laqientations ^ faites 
briller la flame qui doir réduire en poudre le fils 
des Rois...;.. Vous.pçpeiiclant, J^miftres fidèles, 

, " Ex 
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errez dans ces campagnes , recherchez fes membres 

perdus , allégez fon ombre Que la mienne foît 

aggravée , & que la rerre pèfç fur ma tcte impie. * 
( Les Grec^ croyaient que la terre qui oppfejfait la 
tête des morts j les empêchait de s'élancer atf féjour 
des bienheureux ^^ que le devoir de la fépulture était 
rempli enjettant trois fois une poudre légère fur leur 
corps j & qu'ils en avaient plus de facilité pour aller 
rejoindre les otnbres fortunées. ) 



j> Je ne fuis poiht éronné , dit Racine , que lè 
)) caraébère de Phèdre aie eu un fuccès iî heureux 
t) du tems d'Euripide , & qu'il ait encore fi bien 
t> réuffi dans notre fiècle > puifqull a toutes les 
S) qualités qti'Âriftote demande dans le héros tlè 
*> la Tragédie , ^& qui font propres à exciter la 
9> compaffion & la terreur. En effet , Phèdre n'eft 
» ni tout-à-fait coupable , ni tout-à-faît innocente : 
» elle eft engagée par fa deftinée & par la colère 
)> des Dieux dans une paffion illégitime dont elle 
» a horreur toute la première : elle faii tous fes 
>3 efforts pour la furmonter, elle aime mieux fe 
93 laiffer mourir que de la déclarer à perfonne , Se 
»> lorfqu'elle eft forcée de la découvrir , elle en 
» parle aveC uneconfufion qui fait bien voir que 
M fon crime eft plutôt une punition des X>ieux , 
V qu'un mouvement de fa volonté» 



V- 
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»> J ai même pris foia de la rendre ua peu moins 
)>odieufè iqu'elle ne Teft dans «les Tragédies des 
» Anciens, du ellefe refont d'elfe-même à accufer 
t» Hippolyte. J'ai Cru que la calomnie avait quelque 
V chofe de trop bas & de trop, noir pour la mettre 
w dans la bouche d'une Princeffe qui a d'ailleurs 
>> des fentimens fi nobles & fi vertueux, ^çtte 
» bafièfie m'a' paru plus convenable à une nourrice 
91 qui pouvakvavoir des inclinations plus ferviles , 
>> & qui néanmoins n'entreprend cette faufie accu*-^ 
M fatiori que pour f^uver la vie & l'honneur de fa 
» maitrefie. Phèdre n'y donne les mains, que parce 
yx qu'elle eft dans une agitation ctefprit qui la met 
» hors . d'elle - même , & elle vient , un moment 
w apr^ y, dans le deflèin de juftifier l'innocence & 
n de déclarer la vérité. . 

» Dans Euripide. & dans Sénèque , Hippolyte 
»9 eft accufé d'avoir, en effet , violé fe belle -mère.. 
j> Vim corpus, tulit y dit r Auteur latin. Maisâci, il 
ip n eft accufé que d'en avoir eu le delîein : j'ai voulu 
5> épargner à Théfëe une confufion qui aurait pu le 
n rendre moins agréable aux fpeâiateurs.. a 

Sans vouloir contredire le fentiment de Racine ^ 
ijtous.obferverons queJes mots vim corpus tulit font 
équivoques & fignifient ouqu'hippolyte.avak traîné 
Phèdre de force,^ oU qu*^il l'avait déshonorée : 
e'eft vraifemblement aufiî dans cette dermère ac*. 
ççpîiori qu'elle cn.pajçle^^ Théfée j. mais- le fe^s do 
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fe$* paroles eft douteux , & ion accufation eu eft 
moins odieufe. Voltaire a donné à la phrafe de 
Scnèque la même 'interprétation que Racine ; ces 
deux autorités font plus que fuffifantes pour ba- 
lancer notre opinion, & nos ledteurs choifiront 
raccèption qui leur paraîtra la |)lus convenable. 

Tl^ Phèdre du Poète frAnçois eft trop connue 
pour que nous en faffions une comparaifon fuivie 
avec celles que nous avons donnéps : il n'a pris en 
entier , ni le plan d'Euripide , ni celui de Sénèque , 
ihaîs il -a avec eux des traits de reflemblanCe qu il 
laut faifir à leur place , pour juger de TefFet qu'ils 
y prodniient , & de l'art avec leqiieî il les a em- 
ployés. Lorfqùê nous parlerons de lui , nous 
donnerons les anecdotes relatives ^ cette Tragédie , 
& celles qui regardent les autres ouvrages qui font 
fortis de fa plutne. ' . 

• IiKiépendamment' des trois Phèdre <}ue nous 
avons fait connaître, le même fiiijet aété traité cliez 
fes Grecsi pair Lycophron & par Sopater ; en France > 
^ar Garnier , laPinelière , Gilbert , Segrais , Bid^rd 
& Pradon. Lefr Pièces de Lycôphfon & de Sopatêr 
©nt été perdîtes \ celles delaPineHère& deBidârd > 
jouées en i ^ j j & en i6yo^ ont e« le même fort , 
ou du nioifts elles font extrêmement rares. UHip^ 
polyte de Garnier & de Gilfeeit qui parurent en 
15^8 & \6\6^ fe trouvent dans quelques Biblio^ 
ihèques , & nous- en donnerons une idée ; celui de 
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Garnier jouit dans fon tems *de quelque célébrité^ 
& cependant ce n*érait qu'une mauvaife traduftion 
de YHippolyte de Sénèque. Ronfard l'admira & la 
France fuivit fon exemple» Qu'elle ait eu tort ou 
non dans le général, il eft certain que le fond du 
fujet'dut lui plaire & que les idées du Pqète latin , 
quelque faiblement qu elles fuffent traduites , du- 
rent trouver des parçifàns , fùr-tout dans un fiècle 
où la Tragédie était encore à fon berceau. Ce quH 
.y a de fingulier , c'eft que Racine a cité Euripide & 
Sophocle toutes les fois qu'il les a imités , & que 
très-rarement il a fait mention de Sénèque qui ce- 
pendant lui a fervi de modèle dans plus d'une oc- 
cafîon. La ledture feule de Phèdre en eft la preuve» 
La fcèné dans laquelle Théfée raffemblé les mem- 
bres de fon fils , paraîtra fingulière ^ & Ton pourra 
même y trouver de la barbarie , mais podr lui faire 
grâce , il faut fè rappeller quel était le caractère de 
ces anciens Héros accoutumés au iàng .& au car- 
nage. D'ailleurs , les remords de ce même Théfée 
font fi vrais , & fes regrets fi fincèçes , que 'de tems 
en tems , on eft forcé d'oubli*e% l'image qu'il pré- 
fente , pour ne s'occuper que de fa douleur qui aime 
à fe replître de tout ce qui lai refte d*HippQlyte^ A 
l'égard du défaveu de Phèdre fur le crime qu'elle ^ 
imputé à Hippolyte , il faut convenir que dans 
Sénèque , il eft plus vif & plus intéreffant que chez 
Racine qui , dans une infinité d'endroits , Tem* 

E 4 
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porte de beaucoup fur le Poète latin. {Voyez 
VHippolyu d'Euripide & ce que nous avons dit de 
Pradonj Tome IIj première Partie ^pag; 5 o&fuiv. ) 

Costume de la Nourrice ou Confidente. 

La tunique de de(Tbus de lin blanc y celle de 
deflus de laine couleur de fafran. La ceinture blan- 

* 

che , & le manteau d'une étoffe légère,, de couleur 
brune ou noire 3 les deux principales qui étaient en 
ufage parmi les Efclaves & les gens du peuple aux- 
quels il n'était pas permis de porter la couleur 
pourpre. 

La chauflure , ainfi que la cocfFûre , fondée de 
bandes de laine de couleur i volonté , excepté de 
la pourpre , comme nous venons de le dire. 

Le fond de cette même Planche préfenie la fcène 
des Anciens. • 
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DIPE, 

T R A G É ,D I E. 

P E R S O N Jf A G E S. 

ŒDIPE. 

JOCASTE. . < 

CRÉON. 

TIRÉSIAS. • 

M A N T O. • ; 

Le vieux P H OR BAS. ' 

Un Courier. 

Ghceùr deThcbains. 
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ACTE PREMIER. 

SCÈNE P R E M l^R E. , 

<ED IPE, JOCASTE. 

Œdipe. 

A nuit fe. diffîpe : douteufe encore dans ce 
trifte nuage qui l'envelppe , la lumière va reparaître : 
nous verrons le nouveau deuil que k pefte a porté 
dans nos màifqns défer<;e&^ le jour éclairera tout 
le ;ravage de la nniç. 
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Peut-on fe plaire fur le trône ? ô Royauté ! trom- 
peufe faveur ! que de maux tu nous caufes ! Les 
monts les plus alders font les .plus expofés à la 
fureur des vents j les plus orgueilleux promontoi-* 
res , à rimpétuofitc des flots ., les plus fiiperbes 
rangs , à tous les traits de la fortune. 

Que j'avais été fage de me dérobeç au diadème 
de Polybe mon père, d'aimer mieux vivre fans 
foucis , exilé , fugitif, & n'ayant d'autre bien qu'un 
cœur intrépide ! j'en prends les Dieux à témoins , 
je fuis tombé fur le trône comme dans un piège j 
je crains d'y commettre le plus grand des crimes ^ 
de donner la mort à mon père. Le Dieu de Del-î 
phes m'a fait cette horrible menace ; il m'en a fait 
une autre pluS.afFreufe encore. Egorger fon père 
n'eft-il donc pas le dernier 4es forfaits ? malheu- 
reufe piété! j'ai honte de révéler ma deftinée i 
Apollon m'a déclaré que je profanerais la couche 
paternelle, & qu'un flambeau impie éclairerait 
mon hymen avec ma rtière. 

Soudain ji'ai fm , & le Royaume Se les terres de 
Polybe : cette crainte , non le crime , m'a fait aban- 
donner mes Pénates , .je me fuis défié de moi* 
même : ô Naturel mon exil à mis te^ droits factés 
à couvert. Quand un gcand malheur nous ^ft: an- 
hortcfé , ijuctqc^impoffible ^^a^èn paraiffe févène- 
ment, onrt&céSh de lé redouter. J'appréhend^f 
tout , je ne m'en rapporte plus à ma vertu. - - ■ 
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Les deftins nous préparent je ne fais quoi de 
fiîiiftre : car enfin cette pefte fi fatale à toui les en* 
fans dé Cadcnu», cette, pefte qui m^nlçve tous 
mes fujets , pourquoi fuis-je le feul qu'elle épar- 
gne? à quel autre fléau fuis-je donc réfervé? de- 
bout , au milieu des ruines de Thèbes , dans le 
fi^îour des larmes , de la défblation , de la mort , 
la contagion me refpefte feul î 
: Condamné par un Dieu au parricide & à Tin- 
çefte , pouvais-je me flatter d'ua règne profpère ? 
en trompnt le Ciel ^ Je l'ai rendu coiipaUe \ il fe 
Yçnget . ' 

. Un:veiki frais ne tafraîchit plus no(s |»amon$ 
que kflame dévore^ nous n'avons plus de zéphiirs : 
le foleil redouble^ encore tous les feux de la cani- 
cule & du lion de Némée. Les fleuves ont perda 
leurs eau^; les prairies leur verdure. La fource de 
Dircé eft tarie y l'ablmdant Ifmène fe defsècke dans 
COiUe la profondeur de< fon lit. La fœii^> dti Solâl 
parcourt triftement le Ciel fans l'éclairer : les 
aftres. fe dérobent a la nuit y une vapeur noire prefle 
la terce Ôc Tappcfantit. Les fpeâres lugubres des 
Enfers fe font voir fur les Temples des Dieux, & 
fur les toits de nos édifices^ Eti bâtant nos<moîi!bns, 
Cérès nous en refufe. les fruits j ils Cjjxpirent fur 
leurs tiges arides & languiflànres. 

Rien . n'eft exempt ' de cette calamité ' cruelle j 
elle n'épargne, ni le fexe ni l'âge j çUp moiflbnne 



7^ Histoire Universelle 

un jeune homme à. coté d'un vieillard , le fils au- 

f 

près de fon père j le même flambeau allume le 
bûcher de l^j)oux & de fa femihe : il ne refte per- 
fonne dans les familles pour ordonner les funé* 
railles , pour pleurer la mort de fes proches^ 

Bien plus , ce mal affreux attaque l'organe de 
la vue, il defscche les yeux, il ôte jufquaux lar- 
mes , dernière reffource des malheureux. Les pères 
mourans , les mères éperdues portent leurs enfan$ 
fur un tas de cadavres que la flame va confumer , 
& fe preflènt encore pour aller chercher les autres. 
A cette douleur fe joint une douleur nouvelle { 
les parens tombent en rendant les honneurs funè- 
bres à leurs^rens , & les bûchers qu ils sillumaient 
pour d'autres , brûlent auffi pour eux ; ils y font 
jettes par des mains étrangères. On s'arrache le 
feu , le malheur, affranchit de la pudeur , les os fi 
refpeétables des morts ne forit plus reconnus, on 
ne penfe qu'à brûler les corps. Hélas ! combien de 
cendres ne font point ramaifées \ 

La terre ne fuffit plus à tant de tombeaux ; les 
forêts n'ont plus de bois. Ni les prières que Ton 
adrefïe aux Dieux , ni l'art qu employeur les Mé- 
decins , ne procurent aucon foulagement ^ les Mé-r 
decins ton^bent eux**mêm«s : le mal l'emporie fur 
tous les remèdes. 

. . Profterhé devant les Autels , j*é tendit mes mains 
fuppliantes, je demande le trépas, je fapplie lo 
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Ciel de m enlever avant que la patrie expire > de 
ne pas me réferver pour, fa dernière viûime , de 
ne pas me condamner à enterrer mpn Royaume : 
& cependant , ô Divinkéi cruelles ! 6 deftin bar-? 
hare! je fois le feul à qui vous refufezUa mort«.....« 
Œdipe [dédaigne ce Royaume que. ta main pefti- 
férée à fouillé fans doute ; arrache.-toi i ces lieux 
de larmes , de douleur , à. cette horrible contagioa 
du ciel caufée ûIm: toi-même , étranger finiftre..—*. 
jFuis tout rUniyersi.*i, Euis tes parens même. 

- J o c A s T E. 

Epoux malheureux ! pourquoi . par ces plaintes , 
aggraver encore notre fort ! la première vertu d*un 
Roi, c«ft de fuppoj^ter l'infortune : plus fa.pofî- 
tion eft pénible , plus fon Empire eft prêt à tomber; 
& plus fa marche doitêtt€;^inébranlable« Jamais un 
homme' ne doirfuir devant la fortune. 

Œdipe. 

* Je ne connais pas la crainte j fon opprobre eft 
4oin de moi , mar vertu m'en a garatiti daps tous 
les rems : tous les glaives , toutes les horreurs de 
dl' guerre feraieni: fufpendus fur ma tète , mon âUt 
dace les affronterait , & je braverais les géânst Âi^ 
je fui devant le Sphynx , quand il me. propofa ffts 
obfcurs & dangereu)^ énigmes? la tête' fanglante 
de ce monftre prophétique, & ces triftes débris 
du carnage dont il çtait entouré , m ont ils infpiré 
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répouvante ? lorfque du haut de fon .rocher , dé* 
ployant fes ailes rapides /agictnt l'énorme ferpent 
.de fa queue ) montrant la tête dun lion furieux , 
ilvomiflaitfes menaces ôc me regardait déjà comme 
fa proie, ne lui ai-je pas demandé foudaib^fes 
▼ers inûdieux ? quand enfin il les eue prononcés 
d'unes voix époifvantable , quand j'entendis le choc 
de fes dents impatientes , quand il déchiraic les 
rochers en attendant mes enttaUks ^ n'ai-je pas 
dévelopé tranquilement le iêns de fes paroles» 
nai-je pas dévoilé d'un regard fixe, le myftérieux 
tilTu de fon oracle ? . 

'.. J O C. X, 5 T: B* ^ 

Vous pouviez périr alor^ avec ^Ibicé; maiç att«^ 
jourd'hùi y pourquoi appeller là mort par vos voeux 
tardifs ? louiiïez de ce*£t^eptre ) G*eft le tribut de 
votre valeur, & le prix céfetvé^u vainqueur de ce 
S^hynx épouvantable. 



Œ j> 



l V Jtk 



- Ce font les cendres cruelle) de cermonftce.en^ 
nemiqui ine pérfécuténr ^ Se cet exploit de mainaià 
eft et qui caufe la ruine deThèbe$*til ne me refte 
pkisid'efpoif quédàhs l'QràcIe que notis attefndons 
de Delphes. - i :.; 
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. i 



Le ChIœ u R. 

JlVACe malheureufe de Câdmus! eu péris, avec 
fa viUe^ Tu vois te^ cliamps dépeuples de citoyens , 
o déplorable Thèbçs ! Bachus ! la mort moifibnne 
ces foldacs quf t'accompagnèrent à l'extrémité de 
rinde , ces hommes généreux qui osèrent pénétrer 
daïis les climats dé l'Aurbi^ , & planter leurs dra- 
peaor fur lès premières limites du tnonde ; qui 
virent ces heureufes forets de l'Arabie qu'enrichit 
le Cinnaiîie , & lés contrées des Parthes fi dange- 
reux quand ils lancent leurs perfides traits en 
fuiâHr , & ta naiCTarice de la lumière dont les rayons 
trop xifs décolorent Hridien ! 

Race invincible ! nous périflbns fans reffburce, 
nous tombons flétris fous un fléau dont le deftin 
nous dérobe la câufe : chaque jçur Thèbes mène 
à la mort des pompes nouvelles \ nos citoyens en 
fbuk , formant une trifte •& longue- file , def- 
cendQnt1:ontinueUement chez les mânes : les plus 
malheureux demeurent. Nos fept portes ne font 
^s ailèz larges pour tant de convois funèbres : le 
ravage êft énorme , la mort ne ceflè de preffer fes 
.^iâifties. 

La contagion faifit d'ajbo^d nos agneaux ; les 
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plus gras pâturages n'ont plus ud attraits pour eux; 
Prêt à frapper la victime , le Sacrificateur s'arête , 
& lorfque fa main prépare un coup sûr , le tau- 
reau , aux cornes dorées ^ tombe fans vie , fon cerveau 
fe difibut en fe partageant , & fon fang ne teint 
point le fer ^ il ne diftile de fa plaie qu une liqueuc 
livide & noire. Plus miférable encore , le cdUrfier 
fuccombeau milieu de fon évolution, & trompe 
fon maître fous lequel il expirç. 

Nps prairies font jonchées de troupeaux morts ^ 
dont il ne refte que le taureau qui languit i leur ^ 
contagion s*eft communiquée à leur chef qui n'efl: 
plus; Les loups cruels ont ceifé d*être redoutables 
au cerf. Le lion a perdu fa* colère frémiflànte. 
L'ours lie conferve plus fon antique férocité. l.e 
ferpent oublie fon venin , S^ périt à fort tour par 
un autre venin qui le defsèche. Dépouillées de leur 
verdure , les forêts n'ombragent plus les monr 
tagnes. Les plaines ne verdiflent plus de moifibns 
naidàntes. La vigne n'a plus de pampres dont elle 
puillè couvrir fes grapes. 

Tout fe reflent de nos maux : les Futies. avec 
leur flambeau fatal , lès Furies nous ont ouvert les 
portes de TErèbe. La rive du Styx & celle du Phlé^ 
géton font confondues avec nos bords. La more 
nous ouvre tous fes abymes , nous dévelope toutes 
fes ailes. Le dur &c vieux Nocher qui garde le 

' marais 
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marais ipfernal avec fa ktrge barque , épmk fes bras 
â cranfporcer les Tiiiébainir. 

On die que le chien du Ténare a rompu fa 
chaîne , ôc qu'il erre dans nos climats. On entend 
la terre mugir fous nos pieds. Des fpeâres vaga* 
bonds y au-defllis de la uille humaine , fe répan* 
dent dans nos bois. Deux fois le mont de Cadmus 
ébranlé , a fecoué toutes les neiges qui couvraient fa 
cime. Deux fois la fource de Dircé n a laiflé couler 
que du fang. 

Dans le filence de 11 nuit , on entend heurler 
les chiens d'Âmphion. O fpe<flacle d'une more 
étrange , plus affreux que la mort elle-même ! une 
langueur douloureufé vie^it» engourdir nos mem^ 
bres : des haches imperceptibles environnent nos 
têtes : une vapeur dévorante s'établit dans les for- 
terefles de nos corps > ( la tête & le cerveau. ) elle 
teint nos vifages & les nerfs de nos yeux du fang 
qu elle y fait refluer : un feu facré fe repaît dans 
nos membres. Un bourdonnement fourd retentit 
dans nos oreilles. tJn fang noir brife nos veines & 
diilile par nos narines. Vne toux pénible , fem- 
blable à àes gémiflemens ^ ébranle & déchire nos 
poitrines. Nous fatiguons les marbrés en les em- 
braflànt. Ceux qui trouvent \xtte fontaine li- 
bre s'y plongent , & l'eau qu'ils avalent redou- 
ble leur fo if. Les Autels font entourés d'une foule 
de malheureux qui ne demandent qu'à mourir , 
Tome FIL Part. I. F 
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(ce qae les Dieux accordent iî facilement , ) ils né 
forment que ce vœu xlans leurs Temples , & 
ce vœu ed enfin exaucé. ••** Mais qui porte 

fes pas dans ce palais? « £ft«ce le noble, le 

valeureux Créon ? Nos cœurs malades ne voyent** 

ils que fon image ? Nous ne nous trom-^ 

pons point : c'eft Créon lui-même , l'objet de tous 
nos fouhaits. 



ACTE II. 

SCÈNE PREMIÈRE^ 

<EDIPE»CRÉON. 

CE o I p E. 



J 



E friflbnne d'avance , & je crains l'événement 

que le deftin nous prépare : mon cœur treflàille, 

dans l'une & l'autre attente : dans l'incertitude du. 

plailîr & de la peine, on defîre & l'on tremble. 

de s'inftruire. O frère de ma femme , hâtez-vous 

de m'apprendre le bonheur que vous nous rap^. 

portez ! 

Créon* 

Un Oracle eft toujours équivoque. 

Œdipe. 

Ne donner a des malheureux qu'un Oracle équi-* 
Yoque » c eft refuser de les fauver. . .> 



f 
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C R E O N. 

C'eft ainfi cependant que le Dieu de Delphes a 
coutume de voiler {q^ réponfes. 

(E D I P E. 

Quelqu ambiguë que foit celle-ci, dites -la 

moi. Œdipe faura peut-être encore expliquer cet 

énigme. 

C R É o N. 

Apollon ordonne de venger le Roi , de punir 
les affàffins de Laïus : leur fupplice feul rendra fon 
éclat au jour , à lair toute fa pureté. 

Œdipe. 

Quel eft raffàflîn d'un fi grand Roi? quçl eft ce-, 
lui que nomme Apollon ? il mourra foudain. 

C R É o N, 

Je vous conjure de me donner une sûreté en- 
tière ,' pour vous révéler ce myftère horrible ; mes 
ihembres font engourdis & tout mon fang eft glacé 
dans mes veines, 

w 

N 

J'ai porté mes pas refpeftueux dans le tém- - 
pie facr^ du Dieu j j'ai invoqué fa Divinité , 
en lui tendant , félon l'ufage , mes fuppliantes 
mains. Tout-à coup , le double foinmet du Par- 
n^ à retenti d'un bruit affreux , Iç laurier célefte 
a tremblé , le temple s'eft ébranlé dans fes iùïiàit- 

Fa 
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mens , Tonde de Caftalie a ceffe de couler.,... Une 
horreur foudaine hériffe les cheveux de la Pythie ; 
elle eft forcée d'admettre le Dieu dans fon fein. 
A peine elle eft au-deflTus de lantre prophétique , 
qu'avec une voix plus qu'humaine , elle fait retentir 
ces horribles paroles : 

>> Les aftres propices luiront encore pour la 
»y ville de Cadmus , quand Dircé verra fuïc 
* »> dé fes bords un étranger coupable de la mort 
». du Roi , & qu'Apollon connaît dès fon enfance. 
» Malheureux exilé! tu ne jouiras pas long-tems 
» du fruit de ton aflàflînat impie» tu te feras la 
»> guerre à toi-même , tu la laifleras pour héritage 
i> à tes enfans : infâme ! qui as méconnu les flancs 
»i dont tu fortis. << 

(E D I P £. 

Cette, vengeance que le ciçl m'impofe , aurait dû 
être mon premier devoir en montant fur le trône 
de Laïus , j'aurais dû punir d'abord cet outrage 
falit i fon fceptre : c'eft aux Rois à défendre & i 
venger les Rois ; les peuples ingrats voient tou» 
jours fans fe plaindre la mort d'im maître qu ils 
re4outaient. 

C R É O N. 

11 eût été tfop dangereux de venger Laïus. 

. <E D I P E. 

Eh ! qui pourrait mettre obftacle à ce devoir da 
la piété? 



r 
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. C R É O N. 

Le Spbynx & fes redoutables menaces. 

Œ .D I F E. 

Le Sphynx n'eft plus. Expions ce crime , main-* 
tenant que le ciel l'ordonne. 

Toi , qui régis l'Olympe , toi , fon fils , le plus 
brillant des aftres , foleil qui parcours les douze 
lignes ccleftes dont la courfe rapide entraîne les fic- 
elés ! Toi , Déefiè inconftante de la nuit & qui fans 
cefle te précipites là la rencontre de ton frère ! Toi , 
Dieu des flots, qui fais voler ton char fur les 
plaines liquides ! & toi encore qui gouvernes le 
ténébreux Empire ! Déïtés puiflantes ! recevez tou- 
tes mes imprécations. . 

Que raffaffin de Laïus n*ait ni afyle , ni Pénates : 
exilé fur la terre entière , qu'on lui refuse par- tout* 
l'hofpitalité : qu'il rougiffe de fon hymen & de 
l'impiété de fes enfans : que fa main immole fon 
propre père : qu'il commette ( eh ! que pourrais -je 
lui fouhaiter de plus horrible ? ) qu il commette tous 
les crimes quç j'ai évités. Il n'obtiendra nul pardon , 
l'en jure & par ce fceptre que je porte , & par 
celui que j'ai abandonné j par les Dieux domefti- 
ques , par Neptune qui baigne les deux extrémitét^ 
de mes Etats. 

Reçois ce ferment que je fais , Dieu de Cir- 
rha ( ville de Phocide où Apollon avait un temple y,) 
toi qui infpires ta Prophéteffe facrée ! PuifTe Polybe 
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mon père ^ arriver à la plus heureufe vieHleffe 2c-n Sa- 
voir rien à craindre fur fon trqne ! paiflè Mérope 
ma mère , ne connaître jaçiais d'autre flambeau 
d'hymen que celui qui l'attache à Polybe y auffi in- 
failliblement que le fupplice attend cet indigne 
aiïàilin ! . . • . Mais dans quel lieu a-t-il commis ce 
crime? Eft-ce dans un combat .«ou dans une em- 
bufcade que Laïus a trouve la mort ? 

C R B O N. 

Il allait dans le bois facré de Caftalîej un fentîer 
hériflfe de ronces fe préfente à lui , dans cet endroit 
même où le grand chemin fe partage en trois bran- 
ches : Tune conduit en Phocide , cette terre fa- 
vorite de Bachus , •& s'élève par une pente infenfî- 
ble jufqu*auxdeux fommets du Parnafle, qui fen- 
'dent les nues : 1 autre guide les pas vers la Cité que 
Sifyphe établit entre les deux mers , vers les champs 
d'Olère : {Corcyrefur rijlhmc de Corinthe. ) enfin la 
troifième imitant les replis tortueux d'un ferpent^ 
fuit Tonde errante & fraîche de l'Alphée fur les 
frontières de l'EIide. Ceft - là qu'une troupe de 
brigands commit & médita de cacher le f lus af- 
freux des forfaits..... Mais Tiréfias avance d'un 
pas faible & tremblant : c'eft lui qui vous ap- 
prendra la volonté d'Apollon : Manto i^égit les 
pas de ce vieillard aveugle.. 
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<E D I p;e, T I R É s I a s, m a N T O. 

(E P I P E^ 

iVl o R T E L confacré par les Dieux , & le fécond 
aprçs Apollon dans l'art fublime de révéler lave-d 
nir , manifeftez-noi^s les Qraçles ^ & nommeit le 
coupable î 

TiRÉSiAS. 

Si ma bouche ta.rde à.s'ouy rir & cherche des délais 
fi longs, le magnanime Œdipe ne* doit\pas s!en 
étonner : tdujours une grande partie de la vérité fe 
cache aux malheureux aveugles. J obéirai enfin à 
ma patrie cj^ui m'interroge, au Dieu qui m'infpire : 
je le recevrais , ce Dieu , je le recevrais tout en- 
tier dans mon fein, fi mon fang, jeune encore, 

circulait plus rapidement dans mes veines Ap-^ 

proche:^ de Tautet ce taureau blanc dont jamais le 
Joug n'a bleiTé , ni captivé la tête. ( à, Manto.. \ 
Supplée, ô ma fille ! fupplée à Taveuglement de ton 
père & dis -moi tous les niouvemens, tous les 
fignes manifeftes de la viélime* . , ' 

M A N T O^ 

t 

I^a, viâime eft gta(Iè.> elle eA devant l'autel 
facré». 

• • * * 

F4 
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T I & é ^ 1 A s. 

Profère les vœux folemnçls aux grands Dîeux : 
couvre Taucel de l'encens qiie Tàutore nousf donne. 

M A N T O. 

Je lai jette dans le brafier divin. 

TiRÉsiAS. ' 

La flamç-a-t-elle dévoté les viandes facrées ? 

M A. N T O. 

Nous n'avons vu qu'une lueur brillante qui a 
difparu foudain. 

TiRisiAs. 

Le feu n'a pas été ardent , durable ? il ne s'eft 
pas élevé/pur & droit vers le ciel ? il n'a pas déve- 
lopé de larges ondulations dans les airs?.... In- 
certain de fa rpute , ferpente-t-il autour des bords 
de l'autel? Troublé , dérangé par' la fumée, le 

vois-tu vaciller ? 

M A N T o. * 

Cette flame mobile qui n'eft plu#, avait plufieurs 
mélanges j elle offrait routes les couleurs dont Iris 
brille dans les nuages , toutes les variétés que fon 
arc , annonçant la pluie , trace fur une partie du 
pôle & dont on ne diftingue qu'imparfaitement les 
nuances qu elle a , de celles qu'elle n a pas. J'ai vu 
dans cette même fiame des taches azurées 8c des 
taches de fang ^ elle était toute noire en s'éteignant..... 
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Maïs la voilà maintenant en difcorde avec elle- 
même j elle fe partage en deux j les cendrçs fe 
divifent. ...... O moA père ! je friflbnne d'hor- 
reur en vous le difant j le don de Bachus offert 
en libation ^ fe change en fang j une épaiflè fu- 
nice environne le diadème du Roi : une fumée 
plus cpaifTe encore me dérobe les traita de fon 
vifage. .^... Un nuage ténébreux nous a caché 

enfin cette épouvantable lumière O mon père ! 

expliquez-nous ce prodige. 

T I R i s I A s. 
Que poiurrai-je dire dans ce tumulte incertain 

de mon ame égarée ? comment m'exprimer ?.... Un 
mal affreux , mais obfcur encore , un mal affreux 
nous menace. Toujours les Dieux annoncent leur 
colère par des lignes infaillibles^ : quel eft ce nou- 
veau préfage ? pourquoi leur épouvantable vengeance* 
fe montre-t-elle pour fe cacherjmflî-tôt ?... Un crime 
inconnu infpire la honte & ThoSeur aux immortels... 
Approchez les gâteaux facrés , jettez-les fur la tète 
du taureau : ..,. Se prête-t-il à ce facrifice , fpuffre- 
t-il paifiblement vos mains ? 

M A N T o. 

Il lève fà tète altière : tourné vers l'Orient , il 
eft effrayé dii jour , il fe dérobe en tremblant aux 
rayons du fbleil. 
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TiRÉSIAS. 

Les viftimes /ont -elles tombées du .même 
coup ? 

M A N T G. 

La genîffe s'eft préfentée au fer d'elle-même; 
elle eft tombée à la première bleffiire. Mais après 
la féconde , le taureau doutant encore s*il tombe- 
rait, le taureau épuifé rend avec peine la vie qu'on 
lyi arrache. 

TlRÉsiAS. 

Le fang fort-il en bouillonnant de fa plaie pro- 
fonde j ou n'^rrofe-t-il que lentement l'autel ? 

M A N T . O. 

X 

La blediire qu'il a reçue Cous fa large poitrine ^ 
eft un âeuve : la féconde diftile comme une pluie 

légère, . . . Mais voilà fon fang qui vient en abon-* 
dance couvrir fon front & fes yeux. 

T *R É s I A s. 

Ce finiftre facrifice m'infpire le plus horrible 
effroi... Quek font les fignes que vouis diftingue^s 
dans, fes vifcères ? 

M A N T o. 

I 

Mon père ! que figpifie ce ' phénomène ? Les 
entrailles n'ont point ce mouvement léger & ordî^ 
naire des autres viftimes j elles agitent avec vio* 
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lence ma main qui les touche. Un nouveau fang fe 
précipite des veines : le coeur defleché , malade , 
femble fe cacher & s'enfoncer j les veines elles- 
mêmes font livides j |é ne trouve point la plus 
grande partie des fibres , le fiel efl noir , le foie 
çft flétri , couvert d*écume j ce foie , préfage tou- 
jours funefte pour les Monarchies , ce foie fe par- 
tage en deux fommets, ( On obfcrvait avec uncfcru- 
pukufc attention la fommité du foie des victimes. Les 
Anciens croyaient que la nature n'en produifait com^ 
munément qu'une j & que lorfqi^on en découvrait 
deux j c'était un malheur certain qui menaçait les 
Jtois & les Empires, ) Mais cette membrane lé- 
gère qui cache ces deux fommets , nous annonce 
que If s Dieux envelopent encoie un grand myftcre 
dans les ténèbres. . • Le partie des entrailles qu on 
|ette aux ennemis eft gonflée y ôc les fept veines 
qui h compofent font horriblement tendues : ( Oa 
divi/ait les entrailles en deux parties : l'une était ofi- 
ferte aux amis ^ l'autre était jettée aux ennemis. Sou- 
vent cette divijiqn ne fe faifait que mentalement & 
par la penfée. Quand ces parties étaient tendues -y 
c'était un préfage de guerre.) j'y trouve une ligne 
oblique qui confond le partage des ennemis & 
celui des amis. .... L ordre de ta nature eft dé- 
truit : aucune partie h'eft en- fa placfe , tout eft 
, inverti. Le poumon qui renferme l'ame n'eft pas 
4 droite : le cœur n'incline p^sfur la gauche. La 
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membrane qui envelope les inteftins ( Vépiploon. ) 
ne leur préfente point la douceur de fes plis 
mollement arrondis. Quelle monftrueufe con- 
fufion ! ( elle regarde la geniffe. ) toutes les loix de 
l'utérus font violées : examinons quel eft ce far« 
deau qui pèfe fur les entrailles de cette geniffe. • • •' 
O crime ! elle a conçu , & le fruit ,qu elle porte 
n'eft pas en fa place : dans celle qu'il a ufurpée , U 
furcharge fa mère : il remue fes jointures en gé- 
miifant , il fait en tremblant de faibles efforts pour 
s'affranchir : fon fang épanché a noirci les fibres j 
fon tronc informe eflàie de fe tenir fiir fes jambes 
débiles : il fe lève en vain ^ il préfente aux facrifi- 
cateurs fes. corneV vouées aux Dieux \ fes vifcères 

échapent à mes mains Mon père ! ces mugif- 

femens que vous entendez, ne font point ceux d'un 
troupeau vivant , c'efl la flâme qui mugit en ce 
moment , c'eil le foyer facré qui fait retentir cQi 
fons, 

(E D I P E. 

i 

Dites-moi enfin ce que fîgnîfient cts monflrueux 
augures : je les entendrai d'une oreille intrépide j 
les derniers' maux rappellent, tout le courage. 

TiRÉSiAS. 

Vous envierez ceux que vous fouffrez à préfent» 

(E D' I P I. 

Défignez*moi le feul que les Dieux veulent que 
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je puniilè. Qui a fouillé fes maius dans le fang de 
Laïus ? 

TlRÉSlAS. 

Ni les oifeauk planans dans les airs , & dont 
iious avons confultë le vol , ni les fibres arra^chées 
des entrailles vivantes , ne fauraient encore nous 
apprendre fon nom. Il faut tenter une autre voie, 
il faut , pour le favoir , évoquer des plages de 
réternelle nuit , Tombre de Laïus lui-n^cme j con- 
furons l'implacable divinité de Pluton , atti- 
rons dans cette terre le peuple des Mânes. Char- 
gez quelque Thébain de cette commiflîon facrée, 
car le diadème qui ceint votre front ne permet 
point de defcendre vous-même chez les ombres. , 
( D'autres Roisj tels qù'Enee ^ Ulyjfe & Théfée j 
font defcendus aux Enfers ; mais Grutère croit que 
c'ejl ici une aitufion fiatteufe que le Poète fait aux. 
Empereurs Romains que l'on mettait au rang des 
Dieux du Ciel après leur mort j & jamais au nom-' 
bre des Dieux Infernaux y. 

Œdipe. 

Vous y le plus grand après moi , dans cet. Em- 
pire , Créon ! cet emploi pénible vous regarde en- 
core. 

Tiré s i a s {au Ckxur. ) 

: Peuple ! tandis que l'abîme du Styx va s'ou- 
vrit pour nous, faites- retentir les voûtes de 
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I 

ce Temple des louanges dé Sachas, votre con- 
citoyen. 
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Le C h <s u r. 

( Hymne à Bachus. ) 

V-/ Dieu à la chevelure flottante , & dont li 
main porte un pampre fléchiflànt fous la grape i 
brillant ornement du Ciel ! élève de lantre de 
Nyfa y {ce Dieu y fut élevé par les Naïades j Nym^^ 
phes des Eaux ; allégorie ingénieufe par laquelle les 
Anciens ont montré qu'il fallait mêler l'eau avec le 
vin. ) toi qui armes 'fans celle d'un thyrfe tes bras 
'£ délicats \ ô fiachus ! la noble Thèbes , ta pa« 
trie, tadrefle fes prières & fes vœuk ! Tourne 
les yeux vers la terre qui te donna le jour : par 
réclat de t^ beauté célefte , viens difliper nos nua* 
ges y ces triftes menaces de TErebe, cet avide déplia 
qui nous dévore. 

Tu te plais à parer ta tète des fleurs du Prin- 
tems , à ceindre ton front d'un lierre chargé de 
fes grapes noires , a laifTer tes cheveux errer â 
laventure , & quelquefois à les captiver avec un 
nœud , à te montrer avec la parure que tu pris 
jadis i lorfque craignant ta marâtre jaloufe ( Jur 
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mon. ) tu voulais degiûfer ton fexe ^ imiter les 
Vierges vermeilles : depuis ce tems tu préfères 
cette parure charmante & voluptueufe j ton fein 
eft découvert , tu portes une robe traînante. Sous 
ce brillant- habic qui cachait leis lions , tes cour- 
iiers y tu parus fur ton char aux yeux des peuples 
des plages de l'Aurore , peuples fortunés qui boi- 
vent les eaux du Gange , & qui . franchillent les 
torrens de TAraxe^ 

La tète coi^ronnée de guirlandes , le vieux 
Silène te fuit fur fa ridicule monture : tes Prê- 
tres abandonnés à l'excès i^e la joie célèbrent tes 
orgies. Les Beflàrides accompagnent ta brillante 
pompe. Tes Edoniens ( les Tkracts. ) font trem- 
bler fous leurs pieds ' la cime du Pangée , ( Pro^ 
montoire près de la Macédoine.) &c les coteaux 
du Pinde. Les Ménades mêlées aux filles de 
Cadmus , «les Ménades dénaturées volent fur 
les pas du Dieu defcendant 4'Ogyx : ( Roi de 
Thèbes & Vun des ancêtres de Bachus. ) elles fe 
couvrent les flancs de la peau de l'animal qu'on 
lui facrifie. ( Le bouc. On Vimmolait a Bachus^ par- 
ce qu'il faifait mourir la vigne dont il mangeait les 
racines. ) 

Les Thyades que ta divinité infpire , répandent 
leurs cheveux fur leurs épaules : toujours armées 
du thyrfe, elles l'agitent avec moins de fureur 
depuis la mort de Penthée , qui calma leur en* 
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thoiifiafme , en leur faifanc voir Tatrocicc de et 
crime qui leur parait étrange. 

La tante de notre Dieu , Ino , fille de Cadmus , 
jointe au chœur des Néréides , maintenant nou« 
velle Déité des Ondes , règne dans l'Empire de 
Neptune avec fon fils , le jeune Palémon que le 
fang unit i Bachus. 

Dieu puiflànt ! les pirates de la mer Tyrrénienne 
t'avaient enlevé y Se foudain les flots fe calment ; 
cette mer femble une prairie aux yetix des brigands} 
les mâts y des pampres^ les cordages , des lauriers ; 
les bancs, des branches fur lefquelles les oifeaux 
viennent faire éclater leur ramage y les rames y des 
lierres } le haut du navire , l'extrémité d*une vigne* 
Sur la proue , leis ravifleurs croient entendre frémir 
le lion d'Ida y & fur la poupe , voir étendu le tigre 
du Gange : tous alors éperdus fe jettent dans les flots ; 
ils y dépofent leur forme première ; leurs bras 
tombent, leurs poitrines s'affaiflent & diminuent, 
leurs mains racourcies s'attachent a leurs flancs , 
leurs dos nagent fous l'onde fans être fubmergés j 
l'extrémité de leurs corps n*eft plus qu'une queue 
en croiflant , qui fend les vagues. Nouveaux dau- 
phins , ils s'attachent encore à fuivre les vaiffeaux 
dont ils apperçoivent les voiles. 

Le riche fleuve de Lydie {/ePaSoIe.) te tranfporta 
fur fes riches ondes , & te dépofa fur fes rives après 
avoir franchi fon cours impétueux. Le barbare 

Meflàgète 
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Meflàgète qui s'abreuve de fang mêlé avec <lu lait, 
détendit ton arc , laifla repofer tes traits , & t'ofFric 
rhofpitalité. Le Royaume de Lycurgue ( Roi de 
Tkrace. ) fentlt la force de ton courage , tu fis trem- 
bjer les Daces féroces , & les enfans de Borée , ces 
Scythes' cruels & changeant fans cefle de demeures ; 
tu donnas l'alarme à ces peuples que baignent les 
Méotides glacés , à ceux que dominent Taftre de l' Ar- 
;Cadie , & le Boote, ( Le premier ejl VOurfe > ou Ca- 
lijlo ; le fécond eji le Bouvier. ) 

Notre Dieu a dompté les Gelons errans. Par lui , 
les fuperbes filles du Thermodon oot quitté leurs 
armes , abandonné leurs flèches , pris le Thyrfè , 
-& font' devenues de nouvelles Ménades. Il a 
couvert le Cythéron facrc du fang des enfans 
d'Ophion. {un des Thébains ^ né des dents duferpent 
de Cadmus. ) Par fa puiflance , ïes filles de Prétus 
font devenues habitantes des bois , & par ' leur 
punition , Bachus s'eft vu' adoré dans Ar^os ea 
préfence de fa marâtre. ( Les filles de Prétus Roi 
d'Argos j fières de leur beauté ^ fe préférèrent à Ju- 
non. Bachus j pour les en punir j aliéna leurraifon» 
Elles fe crurent changées en vaches & s* enfuirent dans 
les bois. Junon en fut fi touchée j qu*elle oublia la 
haine qu*elle avait eue jufques-là pour Bachus. ) 

Naxosque les flots d'Egée couronnent, Naxos mit 
dans fon lit une Princefle délaiflTée qui trouva dans 
le Dieu de Thèbes un amant plus digne d'elle. Par 
Tome VIL Pan. L G 
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lui , le rocher de Nyéfcelie donna naiiTance à une 
onde pure dont le ruifl^an en murmurant alla 
fendre le gazon , & fertilifer les fucs de ces plaines : 
plaines heureufes de Lesbos que ce Dieu enrichie 
encore de fourcés de lait & du délicieux préfenc 
du miel. 

Mais on conduit en pompe dans les Cieux fa 
nouvelle cpoufe. Le bel Apollon chante 1 epithalame 
divin , les deux Amours fecouent tous leurs 
flambeaux , Jupiter dcpofe la foudit qu'il cefle 
d'aimer alors que Bachus paraît. 

Tant que les aftres brillans du monde continue* 
ront de parcourir leurs orbites / tant que l'Océan 
environnera k terre de fes flots , que la Luné en 
fon plein diminuera fes croiflans , que l'étoile du 
jour nous annoncera l'approche de l'aurore; tant 
que rOijrfe immortelle crajindra dé fe plonger 
dans l'onde , nous ne ceflerons d'adorer les grâces 
ic les charmes du Dieu de la liberté. iJÀberj fur- 
nom de Bachus, ) 
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ACTE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

ŒDIPE, CRÉON. 

Œdipe. 

« 

'^w^UELQUE malheur qu'un vifage fi trift» 
m'annonce, dires-» moi cependant quelle tête il 
faut frapper pour appaifer les Dieux. 

C R E o K; 

Vous voulez que je parle : la crainte veut que 

je me taife. 

Œdipe. 

Si Thèbes expirante ne faurait vous émouvoir i 
ferez-vous infenfible à la chute d'un trône auquel 
vous pouvez prétendre ? 

' C R i o ic. 

Vous ferez dans la peine la plus cruelle quand 
vous faurez ce que vous voulez favoir. 

(E D I P £• ». 

Non , l'ignorance où je fuis eft un remède trop 
leiii pour nos maux. Voulez-vous dond me cacher 
le fecret du falut public qui eft dans vos mains ? 

G 1 
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C R i O N. 

Quand le remède eft fi honteux, il eft bien dur 

de guérir. \ 

Œdipe. 

4 

j Parlez enfin , ou vous apprendrez ce que peuc 
un Roi irrité. 

C R É O N. 

. Souvent les Rois haïilent les explications qu'ils 

ont exigées. 

Œdipe. 

J'enverrai dans l'Erèbe ta vile tête pour tout 
xnon peuple , fi tu ne m'apprends foudain cet 
affreux fecret, 

> C R i o*N. 

Permettez-moi de me taire : c'eft la plus légère 
grâce qu'on puiffe demander à un Roi. 

Œdipe. 

Le filence obftiné eft quelquefois plus fatal aux 

tètes couronnées y que tout ce que l'on cherche à 

leur déguifer. 

C R i o N. 

Que peut-on obtenir , fi Ton n'obtient pas de 

fe taâre ? 

Œdipe. 

Ne pas répondre à fon Roi qui l'ordonne > c'eft 
le trahir* 
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C R i o W. 
Voua le voulez : écoutez.- moi du moins fans 
colère. , - 

Peut-on en avoir contre ceux à qui 1 on fait tant 
de violence pour parler ? 

C R X O N» 

Aflfèz loin de cette ville , eft un boi^ rempH 
d'yeufes noires, auprès du vallon que Dircé atrofe : 
des^ryprès plus hauts que ces yeufes , y donnent u^ 
ombrage toujours vcrd & lient de leurs têtes chenues 
toute Ja foret qu'ils couvrent. On y trouve des 
chênes courbés qui étendent teurs branches làn<- 
guiffantes que les années & le tems deftruûeur 
réduifent en pourriture j leurs racines font détachées 
de la terre ^ ils ne fe fouriennent plus qu'en s'ap- 
' puyant fur les troncs ^d'alentour. On y ^voit des 
lai^riers fauvages aux feuilles amères , des tilleuls 
légers , des Myrtes de Paphos , des aulnes qiii 
doivent ramer fur les vaftes mers , des pins 
expofés, au foleil , 8c préfentant aux zéphirs leurs 
troncs fans aucuas nœuds. Au milieu du bois , 
«ft un arbre énorme dont l'ombre épaifle eft fatale 
à tous ceux qui l'entourent ; fes branchent occupent 
un* vafte efpace ; il defcend & protège feul toute 
la forêt. Dans le bas , une eau trifte & dor- 
mante, toujours privée des rayons du foleil , croupie 
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Se garde un froid éternel : un marais bourbeux 
environne ' cet odieux étang. A peine le vieux 
Tiréfîas y a mouillé fon pied , que foudain la nuit 
a paru : on y conftruit un^ bûcher , on y porte la 
flame : le Devin couvre fon corps 'd'un vêtement 
lugubre , il fe frappe ile front : fon manteau noir 
tombe jufqua terre, il s'avance triftement fous cet 
habit funèbre j avec ll£ mortel , il forme une 
couronné <j[ui couvre les cheveux blancs. Par fon 
ordre, on traîne par detrière des brebis & des 
géniffès noires : la fl^tme dévore les viandes fbiçrées , 
le vidiines vivantes fe débattant dans le feu. 

Tiréfias évoque les mânes , ainfî que 1# Dieu 
jqui les ptéëde Se qui régit le lac de la. mort ^ il 
commehce les hymnes . magiques : dime voix 
terrible & menaçante , il chîmte tout ce qui peut 
appaifer ou contraindre les ombres légères. Il jette 
en libation le fang fur le foyer facré , il brûle 
les viftimes entières , l'âtre eft inpndé de leur 
fang. Sa main répand en abondance le lait & la 
liqueur de Bachus : dévelopant enfin toute Tétenduè 
de fa voix , Se regardant la terre , il implcjre l'Enfer 
par des fons efFrayans. 

Soudain nous entendons aI>oyer tous les chiens 
t^'Hécate , & trois fois le vallon retentit de leurs 
clameurs horribles ^ la terre tremble fous nos 
pieds. 
• » On m'écoute , s'ccm ic Devin ; on^ fe rend 
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» i mes vœux. L'aveugle cahos s'ehtr'ouvre , on 
}> fraye aux fujecs de Plucon une route vers la lerre y 
>» la forêt ^*abaiflè , les fommets des arbres font 
n ébranles , les chênes^ fe fendent , l'horreur a faifi 
» toute retendue du bois j la terre fe retire , elle 
>• gémit dans fes fondemens , & foit que TAchéron 
i> fouffre. impatiemment de fe voir révélé au jour , 
» foit que la terre fe prépare à donner un paffage 
» aux morts , ce tremblement annonce une diilblu- 
M tion éclatante ; ou. c*eft peut-être le chien aux 
y} trois têces qui de fureur fecoue fes chaînes 
» effrayantes—.. « 

La terre fe fend , & /orme une ouverture 
immenfe. J'ai vu n>oi-même les pâles Divinités fe 
promener avec les Ombres ; j'ai vu le lac de l'oubli 
& la véritable nuit : mon fang glacé s'eft arête dans 
meç veines. Les cruelles furies s'élancent ^ tous les 
frères fortis de k dent du dragon de Dircé font; 
fou$ les -armes. Nos^yeux découvrent le Sphynx^ 
fléau vorace des enf^ns d'Ogyx j la farouche Erinnys 
agitant fon fouet retentiflant , & l'aveugle fureur 
& l'horreur j tout ce que produifent & recèlent les 
ténèbres éternelles j le deuil qui s'arrache les 
cheveux , la maladie qui foutient avec peine fa tête 
^ppéfantie , la vieiUeiTe fâcheufe à «Ue-mèrôe , la 
crainte dont les pas chancellent. 

Le courage nous abandonne. Manto elle-même^ 
accoutumée aux évocacioas infernales du vieillard ^ 

G4 
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Manro eft faifîe d épouvante : mais fon intrépide 
père ^devenu plus audacieux encore par la perte 
de fes yeux , appelle toutes les ombres légères i 
nous les voyons voltiger foudain comme des nuages 
légers, & refpirer l'air que nous tefpirons. Elles 
furpaffent le nombre des feuilles de l'Eryx & des 
fleurs que THybla produit au printems. Cet effain 
volumineux des mânes eft plus ferré que tous les 
flots de la mer Ionienne, que tous les oifeaux 
paflagers que les menaces de Thiver raflemblenc 
fur les bords du Strymon , que toutes les neiges 
qui tombent fous Taftre de Califto. Tremblans, 
éperdus à la voix de Tiréfias , ils rempliffent toutes 
les retraites du bois de Dircéw Le premier qui a 
paru , c'eft Zéthns tenant encore par fes cornes le 
taureau redoutable : Amphion nous montré cette 
lyre harmonieufe dont les fons élevèrent nos 
murailles. La fuperbe Niobé réunie enfin à tous 
fes enfans , porte devant nous fa tête alcière , & 
fans rien craindre déformais , elle compte orgueil 
leufement les quatorze ombres qui fuivent fes pas. 
Mère dénaturée , la furie ufe Agave la fuit avec fes 
Ménades qui mirent en pièces un de nos Rois. 
( Penthée. ) Ce Prince malheureux vient lui-même 
après elles , déchiré encore , & le vifage toujours 
menaçant. 

Enfin , appelle plufieurs fois , baiflànt la tête 
de honte ^ éloigné des autres mânes & fe cachî^nc 
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lui-même , le trifte Laïus , forcé par les vœux 
redoublés dn Devin , nous montre auffi fes traits , 
& découvre fon vifage. Je frilTonne d'horreur en 
vous rapportant ce que j'ai vu : tous fes membres 
font encore fouillés d'un fang fi indignement verféj 
fes cheveux dans le plus affreux défordre , d'une mal- 
propreté révoltante , fes cheveux ombragent fon 
front : il s'écrie d'une voix furieufe : » O race bar- 
5j bare de Cadmus ! race qui te plais fans relâche à 
î> répandre le fangde tes proches ! que ne te contentes- 
»> tu de les immoler avec des Thyrfes ? tu ferais bien 
» moins coupable fi tu déchirais feulement tes 
» enfans dans la furent de Bachus, 

» L'amour d'une mère pour fon fils eft le plus 
>> grand crime de.THèbes. O ma patrie! ce n'eft 
i> pas la colère du Ciel , c'eft un forfait abominable 
>j qui te perd. Le fléau qui té défoie ne vient point 
9? des foufles\fatals & deftrufteurs de TAufter , ni 
» de la féchereffè mortelle dont tu te plains : ton 
?> Roi fanglant en eft l'unique, caufe j il eft motj 
>> aflaflîn , & pour prix de ma mort , il ufurpç 
» mon fceptre, il me ravit ma femme.,. Sa mère... 
« Fils odieux! mais fa mère eft plus odieufe encore : 
yy enfant toujours funefte au fein malheureux qui 
»> t'a porté ! il renverfe la nature , il donne des fils 
-jî à fa mère , & ce qu'on voit jl peine dans les 
i) animaux I' il fe donne des frères â lui-même. 
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» Âflèmblage monftrueux , & plas incompréhenfible 
>} que ce Sphynx vaincu par lui*même j 

» C eft toi y malheureux y dont la main fanglante 
» régit mon fceptre ! toi que ton père , fans ven* 
» geance encore , va perfccuter avec toute ta ville : 
»>'je conduirai les- Furies armées de tous leurs 
» monftres pour éclairer ta couche nuptiale , je 
» détruirai ta maifon inceftueufe , j'écraferai tes 
wl^énates dans une guerre •impie,... 

» Thébains ! éloignez de vos frontières, exilez 
» votre Roi : quand fes pieds funeftes ne fouilleront 
*> plus votre terre , vous la verrez fe "couvrir de 
w verdure & de fleurs nouvelles , l'air deviendra 
» pur y les forêts reprendront tous leurs attraits , 
9> &c la mort , la pefte, la maladie , les fouiFrances , 
j> la douleur , fes dignes compagnes , fortiront de 
» Thèbes avec lui. 

» Envain il voudra s'arracher â la vie \ je rendrai 
m tous fes efforts impuiflans , il vivra : je le retiendrai 
99 fur la terre : il faudra qu'il y rampe , incertain 
» de fa route , cherchant triftement fon chemin , 
» comme les vieillards , à laide d*un bâton,/ 

» Privez-le de la terre , je le priverai du Ciel «. 

Œdipe. 

L'épouvante & l'effroi me faifîflènt. On m'accufe 
d'avoir commis tout ce que je craignais de com^ 
mettre. Mais Mérope toujours & fidèlement unie 
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i là couche, de Polybe , Mcrope me juftifie j Polybe 
vivant encore , attefte que je ne fuis point un parri- 
cide : les deux auteurs de mes jours me défendent 
contre tous les foupçons de meurtre ou d'incefte* Qui 
pourrait m «n accufer ? Laïus n'était phis , long* 

tems avant que j'aie porté mes pas en Béotie 

Eft-ce Tiréiias qui. s'eft trompé ? eft-ce quelque 
Divinité jaloufe qui veut m'accabler fous un tel 
foupçon ? ... Je commence à deviner J'intrigue. 
Créon ! Tiréfias fait parler les Dieux en votre 
faveur } mon fceptre où vo*us afpirez vous a fait 
imaginer cette perfidie. . * 

C IV B O N. 

. Moi j que je chafle mt fœur de fon trône ! quand 
même la foi facrée que je dois aux Lares de mes 
ancêtres ,. ne me contiendrait pasânviolablement 
dans mon devoir , la fortune des Rois éternelle- 
ment ' agitée , m ocerait feule l'envie de régner. 
Afffanchiflèz - vous vous * même de ce. fardeau , 
tandis que vous le pouvez^ encore avec sûreté j 
n'attendez pas qu'il vous opprime , & allez cher-» 
cher le repos dans un rang moin^ brillant. 

(E O I P £. 

Quoi ! vous m'exhortez à quitter, ma couronne ! 

Ct ' ■ 
R B o N. 

* 

'C'eft un avis que je donperjiis à ces Rois mêmes 
que rien ne forcerait d'abdiquer la Royauté. Pour 
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vous 5 Œdipe , il eft ncceflfàire que vous fubiflîez 

votre fort, 

Œdipe* 

Cette marche dérobée eft le plus infaillible moyen 
des ambitieux : c'eft en louant la médiocrité , enf 
vantant les douceurs de la paix , le calme du fommeil , 
qu ils fe fraient un chemin au trône ; perfonne ne 
parle mieux du repos que les efprits inquiets &• 
turbulehs. 

C R É O N. ^ 

Quoi ! une fidélité fi longue n*eft pas â Pabrî 
de vos foupçons ? 

Œ D J If £• 

C'eft par la fidélité que les perfides applanificnc 
d*abord leur route pour nuire plus sûrement. 

* 

C R £ O N. 

Exempt des peines qui furchargent les Rois , je 
jouis de leurs dons^ les citoyens abondent dans 
mon palais ; il ne fe pafïè pas un jour où je ne 
reçoive quelques faveurs nouvelles de votre fcep- 
trej fouvent mon crédit procure encore aux au- 
tres les dignités , les richelïès , la vie : que pour- 
rait-il manquer à mon bonheur ? 

Œdipe. 

La première place. Jamais on n'eft content de 
la féconde. 
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C R B O N. 

Vous m*imputez un crime dont je n'ai jamais eit 
ridée. 

Et vous , que ne m'imputez-vous pas ? Savez- 

• vous i'hiftoire de ma vie ? Tiréfias eft-ii bien con- 

• 

vaincu que je fois coupable ? je le fuis cependant 

à vos yeux Vous voulez me punir : eh biea! 

je fuis votre exemple, vous ferez puni vous-même» 

C R £ O N. 

m 

Si je fuis innocent ? 

Œdipe. 

Un crime douteux devient certain, quand il 
infpire la crainte aux Rois. 

• C R E ô N. 

Être effrayé par des craintes chimériques , c'eft 
en mériter de véritables. 

Œdipe. 

Uaccufé à qui Ion fait grâce , eft toujours en 
défenfe & devient Tenneml de celui qui lui par- 
donne. 

C R É o N. 

Cette maxime rend odieux les Rois qui la fui- 

veftt, 

Œdipe. 

Quand on crîdnt fi fort d'être odieux , on np 
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lait pas régner : la crainte eft la fauve-garde des 
Rois. 

C R i o N, 

Un Roi doit craindra , à fon toiir , ceux qui le 
craignent ^ & la crainte revient à fon auteur. 

CE D I p ^ ( àfes Gardes. ) ' 

Enchaînez ce coupable y vous m'en répondez fur 
vos têtes..j.. Je retourne au palais. 
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Le Choeur. 

. N ^ ^ > Œdipe ! vous n*ètes point la caufe de 
nos maux. Ce n'eft pas la deftincée des Lambda- 
cides qui nouspourfuit, c'eft 1 éternelle vengeance 
des Dieux irrités. 

Depuis que le bois de Caftalie a donné une 
ombre hofpitalière aux e^tfans de Sidon \ que les 
citoyens de Tyt-fe font baignés dans la fource de 
Dircéj depuis que fatigué de chercher dans le 
monde par Tordre de fon père , l'amoureux larcin 
du maître des Dieux, {Europe.) le ^fils du grand 
Agcnor ( Cadmus. ) e(t venu fe repofer fur nos 
terres , y adorer k pirate '( Jupiter. ) qui avait rajri 
fa fœur , y fuivre , pour obéir à l'Oracle de Delphes , 
une vache errante qui n'avait jamais porté le jaug ^ 
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y fixer enfin fa demeure , & donner à cette contrée 
4e nom de Béotie , de celui de cette vache fatale : 
hélas ! depuis ce tems , la terre ne produit plus que 
des monftres pour nous ; c'eft un ferpent énorme 
plus haut que nos chênes , que tous les ^irbres de 
Chaonie, & dont la tête horrible eft dans les Cieux, 
tandis que /on^ corps rampe encore fur la terre": 
c'eft une armée împie fortie des dents de ce monftre , 
qui vient couvrir lés champs Thébains , effrayer 
les oçeilles du bruit des clairons & du fon reten- 
tiffànt de l'airain recourbé , faire entendre d'abord, 
au lieu des paroles fi faibles de l'enfance , ces 
clameurs terribles que pouffent les ennemis dans 
les batailles -, & joncher nos guérêts des cadavres 
de leurs frères , digne face de ferpent , race affreufe 
dont la carrière ne fut que d'un jour , & qui née 
avec l'étoile du matin , n'était déjà plus quand 
Hefpérus annonça le retour de la nuit , race monf- 
trueufe qui épouvanta l'étranger de Sidon par fes 
combats atroces. Elle fut retranchée enfin , & la 
terre fit rentrer dans fort fein cette jeunelU déna- 
turée qui venait d'en fortir. 

Hélas ! pourquoi la trifte femence de nos guer- 
res civiles n'eft-elle pas anéantie avec ces monf- 
tres ? Noble patrie d'Hercule , ô Thèbes ! pour 
quoi vis-tu encore des guerres fraternelles ! 

O petit-fils de Cadmus ! {Aclton.) l'éclat de 
ton front s'eft évanoui : nouveau cerf, tu précipi- 
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tes ta fuite : pour éviter tes chiens avides , tu par- 
cours les montagnes , les bois , les défilés , les . 
rochers j tu crains la plume légère qnç Zéphyre 
emporte , tu as peur des pièges tendus par coi- 
même , tu arrives enfin au bord de cette mèmç 
fontaine où tu vis tous les charmes de la Déellè 
dont la pudeur eft fi févère , tu n'y découvres plus 
que tç$ bois & ta trifte métamorpkofe* 

ACTE IV- 

SCÈNE PREMIÈRE. 
ŒDIPE, JOCASTE. 

(E D l P £. 

jVl o N ame fe replie fur mes chagrins , & te^ 
prend toutes fes frayeurs. Les Dieux du Ciel ôc 
de la Terre s'accordent à me rendr<î coupable de 
la mort de Laïus .j mais mon cœur , garant plus 
sûr quiL tous les Dieux , mon cœur protefte de 
fon innocence. Je me rappelle pourtant qu'um 
jour dans un paflàge étroit, je rencontrai, jeune 
encore , un vieillard fuperbe qui voulut m éloi- 
gner de fon char j je le frappai avec ma mafTue , 
& l'envoyai à Pluton. Mais c'était loin de Thè- 
bes , & dans l'endroit où la Phocide montre trois 
chemins aux voyageurs. Epoufe adorée ! éclairr 

ciilea; 



X. 
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tiflez mon doute. Dans quels climats expira Laïus? 
Termina>t'il fa carrière à la fleur de fes années ^ 
ou dé|a courbé ibus leur poids ? 

J O C A s T e/ 

Il était entre les deux âges , plus prèis ciepëndant 

de la*vieilleftè. 

^ < Œdipe. 

' Votre premier époux marchait-il environné dé 

gardes? o 

J o G. A s t E. 

Oui) i^ais ils s'étaient égarés dans une rOùté 
tortueufe Se pénible : il n'en avait plus qu'un petic 
«Lombre quand il fut frappé. 

Œ D I P £^ 

Quelqu'un d'eux mourut-il en défendant fon 

•lûaitre? 

j ô c À s T È* 

Un feul , vertueux & fidèle » un leul eut c^tt% 
tâfte deftinée. 

(E D I P £. 

Je tiens le coupable. . • • le nombre & le lieu 
$'àc€9Xdent. • • • Combien d'années fe font écour 
lées? 

je C A s T É» 

Depuis ce malheur , nous ibmmes dans* la 
dixième tnoiwjn. 

Tome FIL Part. /. H 



/ 
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S C È N E I L 

UnVieUIard, ŒDIPE. 
Le Vieillard. ^ 

JLi £ peuple de Corinche vous appelle au trône 
de votre père. Pol^be vient Hcbfmàc l'écernel 
repos. c 

CE D l f E. 

En combîeti xfe HKUiières la fortuné cruelle me 
pourfuit ! . . • Quel fort m^a privé de mon pèc^ i 

Le Vieillard. 
Son ame ufée s'eft détachée fans douleur. 

(E D I P E. 

Mon père n eft donc pas aflaffiné ! en voici 1& 
garant \ je fuis donc pieux encore , je puis lever 
au ciel mes mains pores , je ne fuis point fouillé du 
crime dont on m accufe.. . Mais hélas ! la plus ro^ 
doutable partie de ma deftinée refte douteufe. 

Le Vieillard. 

Venez. L^héritage paternel diffipera bîehl&c 
toutes vos craintes. 

Œdipe. 

En rentrant dans cet héritage , je redoute ma 
mère; 
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Le ViuihtAKD, 

Vous redoutez cette mèce Ci tendre qui ne for- 
me plus de viKUx que pour votre retour ? 

(E D î î> t. 
C'eft fa tcMJlted^ toèm* qui m'âoigne d elle. 

Lb Yiji^jLLAaD. 

Vous délail&res une veuve infortunée. 

Œdipe. 
Ta me r^idt cbutes mes àramcef. 

Ls VlBlL^A^V. 

£h ! quelles font 4obc ces craintes étrangos 
oui opprefTent votre ,cœur i Parlez : méo akne tft 
accoutumée à garder les fecrèts des Rois, 

L'oracle de Delphes m'a prédit que je ferab 
répoux de ma mère. 

Le V I é I t l ^ r d. 

Frayeur vaine ! chimérique terreur 1 Méropa 
n*eft point votre mère. 

. £ii 1 <fxA fruit atteod-eite d'ijin enfant fuppofé ! 

L B * V I fi I L L A R D. 

Le trône. Les enftns doiuient aux tètes couron^. 
oées une confiance fuperbe. * 

H 1 
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Œdipe. 

Révèle-moi le fecret de la coucjbe qui m'a fait 

naître. ^ 

Le Vieillard. 

Ces mains que vous voyez vous préfeiicècent k 
votre père. 

<E D ï P E. 

Tu me préfentas A mon père ? £h ! de qui me 

tenais-ta? • 

LeVieillard^ I 

D'un berger du Cythéron glacé, 

Œdipe. 

Quel hafard t offrit à fa rencontre dans les boia 
de cette montagne ? 

LeVieïl.lard* 

J'y gardais mes troupeaux. 

Œdipe. 

Quelles marques diftinftives as -tu trouvées 
fur mon corps ? 

Le Vieillard, 

• Vos pieds font percés c vous tirez votre nom de 
cette enflure & de cette difformité. . ; 

<E p I P E.. 

Qui m*a pu donner i toi î 
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\ Le Vieillard. 

Un pâtre des troupeaux du Roi , le chef des 
autres pâtres. 

CE D 1 P £« 
Son nom ? * . 

Le Vieillard, 

Je ne fais. La mémoire s'éteint dans la yi^illefle ; 
tout languit & fe perd à cet âge, 

Œdipe. 

Poiirraîs-tu reconnaître cet homme ) 

Le Vieillard* 

Peut-être. La plus légère marque rappelle Sou- 
vent ce qui eft effacé de la mémoire. 

Œdipe ( ^fe^ Gardes. ) 

Que tous mes pafteurs amènent leurs troupeaux 
devant cet autel. Allez , volez , appeliez les minif- 
tres fidèles^ 

Le VlEX^lARD. 

Laiflèz ce m^ftère qtie la raifon ou la fortune 

vous dérobe : fouyent la vérité eft bien funefte â 

qui la découvre. 

Œdipe, 

Peut-elle me révéler çieii de fi abominable que 

ma crainte ? 

Le V I e*i l l a r d. 
• Un malheur annoncé par tant d alarmes 3 ue 

H5 
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peut être qu'un malkeur efrôyabb. X'intcrêt c!e 
r£mpîre eft lié à celui de fon Ràx : £iehez vous 
arêter au bord du précipice j les dirflito s'expli- 
queront aflez fans vous« Il y a trop de danger k 
vouloir fonder un état malheureux.* 

CE D I P E. 

11 n eft plus de danger dans l'extrcmitc. 

Le V I e 1 l l a r p. 

Quoi ! vous ambitionnez un fang plus noble 
que celui des Rois ! Ah ! contentez-vous du père 
que le hafard vous donna. 

\ (E D I p E. 

r 

Duflfe-|e m'en repentir , je veux m'aflurer de 

mon véritable fang J'apperçois le vieillard 

qui régifTait les troupeaux de Laïus : c'eft Phorbas ; 
te rappelle^- tu fon nom &. fes traits? 

Le Vieillard. 

Mon cœur fourit à fa vue. Sans le remettre 

entièrement, fon vifage ne m'eft- pas inconnu 

(à Phorbas, ) Berger ! quand Laïus vivait er.Tore', 
n'as-tu jamais guidé fes troupeaux aux patutagêi 
duCythéron? 



^1$ 
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PHOHB AS, te Vieillard, ŒDIPE. 

P H U B A S« 

V-JH AQUE été y ils y bondiltàîent far l'hcibe nou- 
velle. 

Le Vieillard/ 

Me contiai9-ca ? 

P H O P, B A s. 

Ma mémoire héfice & chancelle. 

Le Vieillard* 

N'as-ta jamais expofé d'enfans ?..... Tu ce trou- 
bles ! Parle..... Pourquoi ton vifage change-t-il de 

couleur ? Tu cherches des paroles ! Âh ! la 

vérité hait le^ détours, 

P H O R B A s. . 

Pafteur ! tu me rappelles une aventure bien an- 
cienne , & que les afis avoiônt effadée. 

1^ Œdipe. 

EKpUque-toi , ou la douleur t y forcera 

* P H O R B A s. 

J'ai donné un enfant i ce berger ; mais , inntil# 
don ! Il n^a pu vivre , & fans doute il eft privé di^ 
jour. 

H 4 
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Le Vieillard, 

Que les Dieux écartent ce prcfage ! Il vit cet 

enfant précieux , & puifle-t-il vivre long«»tei»si 
encore ! 

(E D I p E ( t^ Phorbas. ) 

Pourquoi es-tu en doute fur fa yie î 

P H o R 9 A $• 

A fa naiflfànce , fes deux pieds furent percé» 
d'un fer brûlant qui les liait enfemble. Une en^ 
6ûre , effet naturel de cette pkie , porta la fup-. 
puration dans le corps de Tinfortunç^ 

Le Vieillard(4 Œ£pe% ) 

Ceflez eiifin vos demandes j votre deftinée s*é-* 

çlaircit.' 

Œ D I p E { ^ Phorbas ) 

Cet enfant , quel était- il ? 

P H O R B A S^ 

C eft un fecret confié à ma fidélité^ 

Œdipe ( à fes Gardgs. ) 

Hola , àts fiâmes. Les tourmens fauront bien 

t'arracher ce fecret Pardonne-moi , ô vieillard î 

pardonne*moi ces cruelles extrémités. La vengean-^ 
ce efi: fous ma main , tu le vois : dis-mo^ la vérité^ 
Quel eft mon père ? quelle eft m^^ mère? 
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Votre mère ! c*eft votre femme, 

(E |> I P £« 

O terre ! ouvre tes abîmes. Dieu des ténèbres j^ 
Souverain des On^brçs, entraîne -moi aii fi^nd 
du Tartare !..,. J'ai fait rétrograder l'ordre de la 
tiai(Iànce.... Citoyens ! amalTez des pierres , écrafe? 
ina tète criminelle,.f Perces^-moî de tous vos traits.^ 
Femmes ! frères ! armez vos mains contre un 
inonftre.... Peuple que la pefte dçvore ! embrâfez- 
jnoi de tous les f^ixx, de vos bûchers.,.. Horreur dé 
mon fîècle , vagabond , odieux au ciel , perturba- 
teur de la nature , & dévoué à la mort dès Tinftant 
que j'ai vu le jour.... O ma mère ! rends ton ame^ 
ofe faire ce facrifice pour un (î grand forfait. , . . , 
ÇEdipe ! retourne en ton palais , ôc félicite Jocafte 
d'avoir augmenté fa faniille. 
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L ç Oh <ie y r, 

v)'iL m'était permis de me faire une deftinée 
félon mes defirs y je ne voudrais confier mes voiles 
qu'aux zéphirs , & mes antennes ne trembleraient 
jamais fous le foufle impétueux des Autans. Unt 
tii: doux &ç frais tiendrait mon navire en équilibre , 



\ 



Ht Histoire * UmrsRSBttfs 

& le conduirait fans craînce far les flots. Une vie 
paifible verrait couler in^s joots fereins. 

Un jeune téméraire ( Icare. ) fuyant le Roi de 
Gnofle ( Minos. ) ^ veut s'clancer dans les airs â 
l'aide d'une invention nouvelle ; il prend un eflbc 
plus fublime que les oiféaux véritables , & pour 
prix de fon audace , il tombe dans une nier 2 
laquelle il fait prendre fon nom. Son pète plus fagé 
foutient fon vol dans le milieu des nues ^ là , il 
attend fon fils , malheureux oifeau y ôc femblable 
au rofli^nol qui tremblant à la vue d^un épervier 
menaçant , raSemble fes petits , il gémit en voyant 
fe précipiter dans Tonde' le compagnon chéri de 
fon voyage audacieux. 

Tout ce qui n'eft plus en mefure , penche an 

bord d'un précipice Mais qu entends-je ? le 

portique du palais' retentit ! un Miniftre d'dSdipe 

fe frappe triftement la tète ! Quelle calamité 

nouvelle nous apportez-vous ? 






/ 
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SCÈNE PREMIÈRE 
Le.Courier. 

XNS TR uiT de la deftinée de fa nalflance fatale ,(Edîpe 
s'accufant , fe condamnant lui-même , Œdipe eft 
accouru dans ce palais, aufli égaré, auffi furieux 
qu*un lion de Lybie, alors qu'il dreffè fa crinière 
fur fon front menaçant : la fureur eft fur fon 
vifage , la rage eft dans fes yeux ; il gémit , il éclate 
en murmures , fon corps eft inondé d'une fueur gla- 
cée : il écume, il menace , il exhale là douleur pro- 
fonde j fa cruauté annonce je ne fais quoi d'horri- 
ble & de conforme à fon deftin. » Pourquoi retarder 
j> mon fupplice , s'écrie-t-il ? .enfonçons . ce glaive 
» dans mon cœixt fcélérat. Qu'on me brûle , qu'on 
« m'enfevelîffè fous un tas de pierres. Quelle 
5> tigrefle ou quel vautour daignera fe jetter fur 
j> mes entrailles ? O repaire de monftres ! Cythéron ^ 

» maudit l déchaîne-les contre moi : fais fortir de 
» tes bois des chiens enragés qui me dévorent : 
» par pitié, donne-moi une AgaVé. O mon ame! 
9^ pourquoi crains-tu la mort ! la mort feule peur 
99 fauver mon innocence. 

A ces mots , il tire fon épée cruelle : « Pourrai-* 
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» je , ajoute-t-il , pourrai-je expier un forfait Q 
i> énorme par le peu dé peine qu'il en coûte poiir 
n mourir ? un feul coup eft-il capable d'effacer tant 
t^ de crimes? mon père fera fatisfait par mon trépas , 
t» mais , ma mère , mes enfans donc la haiflânce eft 
•9 une abomination , ma déplorable patrie qui eft 
99 fi horriblement punie pour moi ! comment 
9> acquiter toutes mes dettes ? par le plus monf- 
»> trueux affemblage , toutes les loix fi diftinftes 
»> de la nature fe font vues réunies fur le feul 
» (Edipç. Imitons cette confufion dans mon fup- 
»plice. Que fans cçffè je'puillè vivre, mourir 
i> & renaître pout éternifer mes tourmens/ Mal- 
9» heureux ! réunis toutes tes liuniçres , rends 
)>. durable ce qui ne peut fe répéter , fais choix 
j> d'une mort lente y invente un moyen peur 
9>ne pas être confondu avec les morts , pour ne 
*> pas vivre avec les vivans , meursi un peu moins * 
)> que ton père.... Tu balances , ô mon ame ! les 
99 pleurs baignent mon vifage , inondent mes joues.. 
$f Me contenter de pleurs ! mes yeux en ont affe?: 
19 verfé. Détachez de leurs orbites , qu'ils aillent 
99 trouver leurs larmes. Arrachons-les ^ ils ont plu 
>9 à ma mère <<• 

Il dit , & fa fureur augmente. Un feu cruel eft 
peint fur fon vifage menaçant , fes yeux impatiens 
s'empreifent de fubir leur fort. Plein de violence ^ 
d'audace , de colère , de férocité , il gémit , fréi^it,^ 
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Wce (es mains fur fes joues ^ fes yeux fixés fe 
préfentcnt , ils fe prêtent à fes doigts cruels , & vont 
au-devanc de leurs coups : il les arrache , lès dé^ 
racine y montre leurs globes y les déchire , ravage 
encore la retraite vuide qui les recelait , & fe livre 
en défefpéré aux plus affreux , aux plus inutile^ 
ttahfpotts. 

Telle eft fon horreur pour la lumière du joûf; 
U lève enfui te la tète, & ne trouve plus que la 
nuit en regardant les Cieux. Rompant alors tous 
les lambeaux qui tenaient encore à fa vue , il dit 2 
toutes les Divinités : 3> Épargnez du moins ma 
9» 'malheureufe patrie \ j'ai accompli vos décrets , 
» j'ai fubi mon fort, je me fuis procuré une nuit 
ii digne de mon hymen. Voyez cette pluie de fang 
)> qui baigne mon vifgge. Se ces. veines rompues 

)> qui* inondent ma tète «• 

■» • 
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Le Chœur. 

y AI N s jouets des deftins , cédons à leurs arrêts; 
Tous les foins de l'humaine prudence ne fauraienc 
changer ' nos. trames. Mortels , tout ce que nous 
fbuiFrons , tout ce que nous faifons , vient d'en- 
haiit. Les fufeaux que file l'impitoyable main de 
Lachéfis , font invariables. Tout a fa marche c^r- 
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uine dans la nature, ôc le premier detios joorf 
en détermine le dernier. Dieu lui-même ne Êtu^ 
raie ôcer leurs effets aux caufes, & nulle prièr« ne 
iaurait arêter Tordre du mouvement donné. U eft 
fatal à plufîeurs de craindre leur deftinée; c^to 
crainte elle^mçme les j^ précipite^...*^ La porte 
5*ouvre..... Hélas ! c'eft le malheureux aveugle <^ 
vient ici fans guide.- 

SCÈNE III. 
(E D I P E^ le Chœur, J O C A S T JB. . 

\-^*EN cft fait , je fais content , j'ai appaifé mon 
père, l'aime ces ténèbres. Quel Dien propice a 
couvert ma tête de ce voile impénétrable ? |qui à 
donné ce prix à, mon crime ? le jour était mon 
complice , je me fuis dérobé i lui.... O parricide ! 
ce n'eft pas à ta main que tu: dois ce bienfait , c'eft 
la lumière qui te fuit ic qui t'abhorre.... Enfin ce 
vifage y tel qu'il eft , convient à Œdipe. 

L B Chœur» 

Voici Jocafte furieufe , éperdue , qui porte ici 
fes pas rapides « .femblable i la xnère de Penthée 
portanr la tête de fon fils...., EUe eft incertaine ^ 
elle fouhaite Se craint de parler à cet infortuné :. fou' 
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àé&t llempartt fur (a pudeor , & la parole eft far 

JocA$TB(i (Edipc^ ) 

' Qtiel îiofti te donner h... Mon âh ?,... tu re-^ 
4fÊh^ !...• tu es toujours mon fils^.... tu en rougis» 
m détoàxmoB u tète , 8c t^ jettx qui né font plus ? 

^'/ Œdipe. 

Qui m'empêche d# jouir de la douceur des ténè- 
bres ) qui me rend la vue ?.*»• J'entends la voix de 
i;na iiière;i mon fupplice eft vain»«.. U ne nous efl: 
plu$ permis de nous trouver enfemble : criminels 
X(W deux» la vafte étendue des mers » la terre en« 
cièie doit nous fçparer à jamais. S'il eft un monde 
au-delà des aftres » au-deU du foleil » un de nous 
doit l'habiter. 

J o c A s T E. 

Notre faute eft ^eUt du deftin « la volonté feule 

* 

Eût les coupables. 

(E D I P E. 

O ma mère ! faites gr^ce à mes oreilles ^ épar- 
^e7-moi le fonde votre voix : je vous en conjure 
par ces triftcs débris de mon corps mutilé , par les 
fruits de nos fatales amours , par tout ce que nos 
déu]c noms, renferment de iàcré Se d'impie. ^ 

J oc yV s T B. 

< o mon.ame ! titcc^eé.etigourdte ! cotnplice de 
£m cnine , jt^ n'ai psk.ta^f^r^fM^ff^ foo fupplice I 
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inceÛîaetire, j'ai. profané tout ce que la namré a dé 
plus faint.... Mourons, chaflot^s dé mon corps mon 
ame criminelle. Mère exécrable , quand le maicra 
des Dieux lancerait fur moi les crois dards de £z 
foudre 5 }e ferais encore trop peu punie, ife nou« 
occupons plus que du genre de ma mort. Œdipe X 
û en effet tu es parricide , prête ta main à ta mère y 
Se ton crime fera entier : prends ton épée , .elle a 
ravi lame ^é liioh époux.... Mon époux ! pourquoi 
lui donner ce nom ? il eft liion. oeaù-père ( clld 
avait époufé le fils de Làïus )„<.Eft-çe inoi-mcmô 
qui plongerai ce fer dan^ mon flanc? Tenfoncerai-je 
dans ma gorge ?.... ma main ! tu ne fautais choiiîr 
la placé convenable , percé plutôt ce feiii qui fuC 
fécond pouf ihoh épôùx &L pour hiôn fils. 

( Elle fc tuè. ) ' 

Le C h ôe u r. 

• • • . 

Elle eft tombée fans vie , fa main eft morte fut 

fa blelTure..... L'abondance de fon fang a rejette 

cette épée*. 

QE D t p É. 

t)îeù des Oracles ! Interprète dé là vérité , ta ne 
ih^avais condamné qu'à tuer mon père : voici ce- 
pendant un fécond parricide ; je fuis pltls côupablô 
que je né craignais ; jé tue encore nia mère. Dieu 
trompeur ! j'ai furpafle ton oraele impie. 

Œdipe ! porte déformais dans lé 'monde tes pas 
^certains & tremblans 5 marche dans^ine obfcuricé 

ténébreufe ^ 
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tencbreufe , & régis la nuit avec le feul fecours de 
ta main ; va , précipite- toi , fuis , malheureux 
banni !..,. prends garde encore de tomber fur ta 
mère.,.. 

O Thébaîns que la pefte dévore & qui expîrei 
fous ce fléau deftrufteut ! Je pars ^ je m'exile : relevez 
vos tètes que la douleur accable : forti une fois de 
vos terres , lair y redeviendra pur. Vous , dont Tame 
cchape , un moment encore , & vous vivrez >..... 
citoyens ! allez , fecourez ces malhcùfeux , j'em- 
porte avec moi la contagion..... exhalaifon cruelle ! 
frifibn de. la mort ! intempérie ! pefte ! tous les 
maux de Thèbes ! venez. , venez tous avec moi , je 
ne veux point d'autres guides que vous pour me 
conduire. 






Si la rîcheilè du ftyle & l'abondance des ima- 
ges fuffifaient pour faire le mérite d une Pièce 
Dramatique , celle-ci devrait être mife au rang 
de nos meilleures Tragédies ; mais nous voulons 
plus de mouvement^ plus de rapidité dans Fac- 
tion , & ces deux qualités ne peuvent fe trouver 
avec la déclamation. Il ne faut donc ^ comme nous 
l'avons déjà dit , il ne faut point juger Sénèque 
d'après l'enfemble de fes Ouvrages , mais apprécier 
fes idées ,' faire attention à fa Poéiie ^ & dépouiller 
fes beautés véritables des ornemens fuperflus fous 
lefquels il les étouffe à chaque inftant. Il y a dans 
Tome FIL Pan. L \ 
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îbn Œdipe des fccnes très-intéreflantes , & Sopho 
tle qu'il a pris pour modèle , les lui a fournies 
prefqu'en entier. On peut le comparer avec fon ori- 
ginal , & nous renvoyons à Tanalyfe que nous eh 
avons donnée : c*eft à-peu- près la même marche , 
la même fimplicité dans le fujet ; mais la manière 
d écrire eft absolument différente , & l'énergie du 
Poète grec eft préférable à toutes les fleurs de l'Au- 
teur latin qui i de fôn côté , l'emporte par une 
précifion fou vent imitée , & rarement faifie. 

Dans l'Hiftoire du Théâtre Français , nous par- 
lerons des différens Œdipe que l'on a faits , tels que 
celui de Prévoft , en i ^05 j celui de Sain te- Marthe, 
en 1^14 ; ceux de Pierre Corneille, de Lamothe , 
& enfin celui de Voltaite,'en 1718. Ce ne fut 
qii*^près avoir vaincu des obftacles de tous les gen- 
res , que ce grand homme parvint à entrer dans la 
carrière , & fon début fur la fccne françaife nous 
JFournira des anecdotes auflî curieufes quinte- 
reflantes* 

Costume de Phorbas j ou Citoyen. 

La tunique de deffus , de laine rouge & qui cou- 
vre les bras : celle de defibus , de lin : la ceinture 
bleue : le manteau ou tribohnion de couleur brune 
te découpé fur les bords : la chaufFure noire » fer- 
mée & laiflànt voir la forme des doigts* 
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HÉCUBE. 
TALTYBIUS. 
AGAMEMNON. 
CALCHAS. 
H É L È NE. 
PYRRHUS. 
•ANDROMAQUE. 



Un Vieillard; — ■ 
ULYSiSE. 
ASTYANAX; 
Un Courier. 
POLIXÈNE.per. 

fonnage muet. 
Chœur de Troyennes. ' 



ACTE PREMIER. 

SCÈNE P R E M lÈ R E. 

. H.É C UB Eifiule. ) . ... » 

QUICONQUE fe croit bien aflîiré fur fon trône, 
& dont .une floriflante cour fuit aveuglement les 
loix ^ qui vît fans crainte de la plus légère des 
déités y {la. Fortune.) Se dont le cœur crédule s'eqi- 

' vre dans le bonheur j qu*il jette les yeux fur mpi 
êc qu'il contemple Uibn : le fort ne donna jamais 

^ Il 
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aux Rois fuperbes de preuves plus éclatantes de 
leur fragilité, ^ 

Elle n'eft plus cette Ville fameufe,, louvtage 
des Dieux &c le rempart de la puiflànte Âfîe. 
( Troye avait été bâtie par Apollon ^ par Neptune*) 
Çn vain l'on vit arriver à fon fecours les kabitan» 
des fept embouchures du Tanaïs glacé , ( les Thra-* 
ces conduits par Rhéfus j leur Roi. ) ceux du Tigre 
qui recevant les premiers rayons du jour y va fc 
perdre dans une mer que rougit laurore ; ( le 
golphe Perjique : Memnon^fils de l'Aurore j amena 
à Troye des fecours de ces contrées. ) en vain pour 
nous défendre , les héroïnes de la Scythie ont dé- 
laifle les bords du Thermodon : ( les Anur:{ones , 
conduites par Penthéjilée. ) Pergame eft détruite , 
fes pompeux édifices font renverfés, fes palais enflâ- 
mes , la maifon d' Affaracus eft embrâfée ; cet horri- 
ble incendie n'arête pas les mains avides du vain- 
queur , & Troye brûlante eft encore fa proie. La 
fumée de nos toits nous dérobe le ciel , & les 
cendres dllion ont terni le jour. Le Grec main- 
tenant fans colère, le Grec contemple fa conquête: 
il eft là debout ^ mefurant des yeux fes dix années 
de peines , & les croyant aflez vengées , il eft enfin 
fenfible à l'afflidion de notre ville : touché de 
fon défaftre, il fe perfuade à peine que ce foit 
fon ouvrage. De toutes parts on entraîne , & 
on défigure les dépouilles de Dardanus : mille 
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Carènes ne contiennent pas tant de riches ba- 
tins.^ 

O Dieux ennemis de mx patrie 1 cendres £1-^ 
lion ! mânes fanglans de mon époux enterré fons 
les débris d« ton trône l Ombres chéries de mes 
^nfans ! c'efl vous tous ^e j'en atrefte : ces nuux 
affreu^çqui nous, accablent ^ & qu'annonça ma fille j 
Hécube les avait déjà vus dans fa grofTefle. Je ne 
craignis point de les publier :. on n'ajouta pas plus 
de foi i mes oracles, qur'à ceux de l'isifortunée Caf- 
làndre.. ( Cctte^ fille de Pnom. & d'Hécube avait prch 
mis fcs faveurs -à Apolloh ^ s*il lui accordait le don. 
d£ pt€dire. l'avenir. Le Dieu le lut accorda^ & Caf- 
fondre ne voulut plus tenir fçn engagement. Pour 
F en punir y ApoHon nt pouvant lui ôter lafùencepro^ 
phétique ^ emperha qu'on n'ajoutât foi à fes oracles. 
On. trouve dans Lycophron. les prédictions de cette 
Princeffe i il y en a aujfi quelques^-uncs dans Cicé* 
fon. ( Liv. I. de la Divination. )^ 

Peuple malheureux \ ce n'eft ni le perfide Ufyfle 
ni le fourbe Sinon^ qui allumèrent contre toi ces 
feux^deftruéteurs : c'eft moi. Troye ne brûle que 
du flambeau que je portai dans mon futin^ {Hécube ^ 
grojfe de Paris j rêva qu'elle portait, dans fes flancs 
un flambeau qui mettrah fà patrie en cendres.. On 
expofd fon fils j, il fut fauve ^ U enleva Hélène, & 
perdit Ilion.,} 

Mais pourquoi retracer les raines d'une vifie 
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ânéailtîe ? tournons plutôt nos regards vers cetti 
calaniite récente & réfervée encore à mon éternelle 
vieiilefTe. Troye eft déjà un malheur ancien : j'ai 
vu le carnage exécrable de tous les enfans du Roi, 
& le furieux Ajax commettre aux pieds des autels 
le plus odieux de tous lés crimes. J'ai vu le bar- 
bare porter fes mains impies fur ma fille , la faifir 
par fes cheveux qu'il lui arrachait , renverfer fa tête 
magnanime, menacer d'un fer homicide fon feiii 
tju elle offrait à fes coups ; & ma fille malheuîreufe, 
digne fang de tant de Rois , braver le trépas fans 
fe plaindre. ( ^jax viola Cajfandre dans le temple 
de Minerve.) Hélas ! ce glaive inhumain fortait , 
fumant encore , de la gorge de fon père , vieillard 
infortuné qui de lui - même defcendait dans là 
tombe : ni les Dieux vengeurs des forfaits , ni 
le diadème , autrefois fi facré j rien n'a pu fauver 
Priam , & ce Roi fameux eft privé de fépulture j il 
ne trouve point de bûcher au milieu des fiâmes cfe 
Troye. 

C'eft peu , trop peu encore de tant de mal- 
heurs : voilà qu'une urne , en remuant les noms 
des filles de Priam , va décider de leur fort & 
leur donner des maîtres. De qui deviendrai-je la 
vile efclave à mon tour ? Ces Grecs odieux fe 
difputeati l'un, la femme d'Andromaque; l'autre, 
celle d'Antenor j l'autre encore , celle d'Heleniis. 
Mille rivaux fe difpofent à fe battre pour ob- 
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tenir Caflàndre. Tou& font ckns la fcafeur quf 
je ne leur combe en parcage i moi feule je fms 
la terreur des Grecs. 

£c nos lamentations ont cefle l captives y qui 
m accompagnez , faites retentir vos feins fous . les 
bledures , pooflez des gémiflemens. , faites les 
funérailles de Troye » & que tous les Echos dlda 
où le fatal Paris rendit ce jugement qui nous perd^ 
répondent i vos accens plaintifs.. 



■fc« 
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Chœur »e Troyennrs ( à Hécube. ) 

Xveine ! vous nous commandez les pleurs ^ nol;; 
malheurs y hélas! nous rendent vos ordres trop 
faciles. Il y a bien des années que nous pleurons. ^ 
. ^ Depuis que le \ berger de Phrygie ( Paris. ) ^ 
pénétré dans Amycle, & qu\m pin confacré à 
Cybèle a vogué fur les mers de la Grèce y la douleur 
nous accable. 

Dix fois rida a été couvert d'une neige nouvelle 
6c dépouillé pour former nos bûchers y dix fois lés: 
plaines de Sîgéeont vu couper leurs moiflbns^ 6c 
durant cet efpace » tous nos jours font fignalés par 
quelque calamité ^ fans ceâe nous avons de nou^ 
veaux fujets de larmes. 

Reine l levez votre main infonunée pour vous 
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ftapper : troupe vile, nous imiterons notre fouve-^ 
raine > Se jamais vous ne nous trouverez indociles 
pour pleurer* 

H É C IX B E. 

Fidèles compagnes de mes malheurs i arrachea 
vos cheveux , ou laiflbz^ les flotter fur vos épaules 
après les avoir fouillés dans les cendres fumantes 
de *Troye, Dccouvrezi vos bras prêts à vous 
frapper , découvrez vos feins , foyez nues jufqu a 
la ceinture : ( pour quel hymen votre pudeur 
captive voilerait-elle vos gorges? ) décacheai vos 
tuniques , ne gardez que vos manteaux , meur- 

triflTez vos appas. J*aime cette obéiflance 

prompte , elle me plaît r je reconnais mes fidèles 
Troyennes Répétons nos anciennes lamenta- 
tions , êc dpnnons-leur une nouvelle horreur : 
"-c'eft Heftor que nous pleurons. ( Cette formule de 
deuil ejl tirée d'Euripide j& ce morceau choquera la 
délicatejfe francaife. Mais il faut donner Sénèque tel 
qu*il efl : d^ailleurs j ces flagellatîfyns étaient ufitées 
chci les Anciens j & quand on ne pouvait pleurer 
dans les funérailles j on louait des hommes pour 
. remplir cet office : ils répandaient plus de larmes 
^ue ceux qui étaient véritablement affligés. ) 

Vt qui conduBi plorant in funerê i dtcant 

Et façiant prope pUna dolentihus tzanimQ» ( -Horac* ) 

L E C H CE U R« 

A votre voix , voyez déjà nos chevelures ea 
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cfcfordre , voyez-nous rej^tter ces nœads qui les 
treflàient j voyez cette pouffière^qui couvre nos 
vifages. * 

H i c u B £• 

EmplifTez vos mains de cette cendre y voîià tout 
ce qui nous rette de Troye. Faites tomber de vos 
épaules ces vêtemens qui les couvrent , ne cachez 
que vos flancs Vos feins nuds appellent main- 
tenant vos mains. O doulair ! déployé fur noi^ 
toute ton énergie : que les rochers du Rhétée re^ 
tèntiflent de nos coups : ( Promontoire près de 
Troye.) que l'Echo qui habite les antres de ce^ 
montagnes ne fe contente point de répéter no5 
derniers niots , qu'il nous rende toys les gé^ 
miflemens plaintifs dllion j que Tonde &, le fir-» 
marnent les entendent. Nos mains ! animez-vous 
d'une fureur nouvelle , faites gémir nos poitrines i 
les coups prdinaires font trop peu j)our moi : 
c'eft Hector que nous pleurons. . 

L E C H CE U R. 

Valeureux fils d'Hécute ! c'eft pour toi que 
aous frappons pos épaules^ que nos dos rougil^ 
fent de notre ^ang , que nos têtes font meurtries 
de bleflures y que nos doigts cruels déchirent nos 
gorges y c'eft pour toi que nous r*ouvrons toutes nos 
cicatrices : ô foutien de ta patrie, le feul obftâcle 
tu fort qui nous perd ^ l'appui de la malheureilie 
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Phrygîe, le plus fort rempart de Pergamc! Perfr 
dai}t dix années entières, coi feul as retardé no-r 
tre ruine ; Ilion n'eft tombé qu*àvcc toi , & le 
dernier jour d'Heâror a été le dernier jour de fa 
patria. 

H i c V B E* 

Donnez un autre objet à vos fanglors : pleureaf 
maintenant Priam , c'eft afTez pleurer Heâior* 

L E C H Œ U R. ' 

' Roi de Phrygie ! reçois nos gcmiffèmens ^ reçoî$ 
jiôs larmes , ô Roi deux fois captif! ( // fut pris 
d'abofd par Hercule & enfuite par les Atndes. ) 
•— Hélas .1 fous ton règne, tous nos malheurs fu- 
irent doublés : deux fois les Grecs aiGégètent les 
ihurs de Datdanus \ deux fois nous avons été eti 
butte aux traits d' Alcide. ( Les flèches d'Hercule 
tùdetit nëceffaths' pour prendre Troye^ Ce Héros 
nvait ajjtégé xette 'Ville fous Laomedon j & Philoc- 
tète ^poffejfewr de ces flèches fatales ^ vint Vàffiég&r 
^ encore fous Priam. ) Après la mort de tous les fik 
d'Hécube , de ce troupeau de Rois , tu fermes la 
' marché de tant de funérailles» Vidime immolée 
à Jupiter , ton corps majeftueux tombe en expia- 
tion fur le rivage de Sigéë» 

H é C U A £• 
HnifTéz vos larmes y filles dltion î ce n eft pas 
Ja jnort de Priam qui me fembk- kmentabk : 
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thâtitez toutes le bonheur dont il jouit. Libre tiés- 
formais , il defcend pai/iblement chez les Mânes ^ 
fa tète ne pliera point fous Id joug d'Ârgos. Il n'a 
point vu les Atrides , il n'a point vu le perfide 
Ulydè lui donner la loi; efclave d'un Argien, il nefe 
verra point conduire en urioniphe, îLne verâi point 
former d'orgueilleux trophées avec fes armes : fes 
mains accoutumées à régit un fcepcre , ne feront 
chargées de chaînes d'or ; attaché -au char d'- 
memnon , on ne le préfentera pas en pompe ^ 
Mycènes y aux regards d'un peuple enchanté^^ 
fon malheur.- : - '/ : ■ 

L E C H QE V R. 

Chantons. tooté$ Theureux Priam : en quittanc ja 

terre , il entraîne encore fa royauté avec lui. Paiiî^ 

ble habitant de l'Elifée y il erre maintenant dans 

fes bois heureux j il. cherche fon Heftor pàripî 
*les âmes fortunées. Heureux Priam ! heureux cè- 

^ lui qui meurt à tous fes maux en mourant i h 

guerte. ^ ^ 
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ACTE IL 

S C É If E PREMIÈRE. 
- TALTHYBIUS^ ChœurdeTroyeimef^ 

XALTHTBItrS. 

\^ u £ les Grecs attendent volontiers dans le port^ 
foit qu'ils partent pour la guerre , foit qu'ils retour^ 
lient dans leur patrie ! 

Le Choeur, des TuotEKHss. 

* 

Qui peut caufer ce retard à leurs navires & à 
-jbuk-iBièmes ? quel Dieu soppofe à leur retour? 

Talthybius. 

Mon cœur tremble de vous Fapprendre > & 
l'horreur glace tous mes fens i à peine pourrez- 
vous croire le prodige dont Je vais vous inftruire y 
mais |e Tai vu moi-même. Le foleil effleu* 
lait déjà la cime des montagnes , & le jour 
Avait vaincu la nuit , lorfque la terre s'eft ébran- 
lée foudain, a mugi en frémiflànt y &c décou- 
vert à la lumière fes retraites les plus profondes : 
les forêts agitent tous leurs feuillages \ un bruit 
éclatant fe fait entendre fur tous les coteaux , dans 
le bois facré , & les rochers de llda en répètent 
jbs fons effrayans. 
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LWt\ners ne çremble pas feul ; la mer qui fent fon 
Achille , la mer étend lès ondes fous fes pieds j 
«lie forme pour lui un vallon qui s'abaiile & mon« 
tre fes cavernes immenfes. La terre s'entrouvre Se 
fait voir cette route infinie qui communique de 
i'Erèbe aux climats que nous habitons. Le tomr 
beau eft débaraflé de tout ce qui le couvre : Tonir 
bre du demi-Dieu de Theffalie s'élance , comme 
on le vit briller jadis , lorfque triomphant des 
Thraces , il préludait au malheureux deftin de 
Troye, ou lorfquil terraflà le fils de Neptune, 
fi brillant par fes cheveux blancs ; ( Cycnus. ) ovà 
lorfque précipitant toutes fes viâimes dans les 
fleuves Troyens , il fufpendait leur cours , Se 
forçait le Xanthe de fe former un nouveau lit j ou 
enfin lorfque traînant Hedtor & Pergàïïïe à la fuite 
de fon char orgueilleux , il faifait retentir ce^ 
rivages de l'éclat de la colère. 

Sortant de fon tombeau , Achille s'écrie : tf//«f V 
lâches y & retourne^ dans ta Grèce ^ fans avoir rendu, 
à mes mânes des honneurs fi bien mérités : ieve:^ les 
ancres de vos vaijfeaux ingrats qui . doivent Voguer 
fur F empire de ma mère* ( Thétis. ) La colère d^A-- 
chillcj déjà fi fatale à la Grèce ^ lui fera plus fatale 
encore. Polixène promife à mes cendres ^ PoDxènc. 
doit être immolée de la main de Pyrrhus j & roupr 
mon tombeau dèfonfang. 

Après avoir prononcé ces mots d'une voix forte^^ 



^ • 
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Iq fils de la DéefTe nous dérobe le jour ^ il retourne 
chez Pluton , il fe jette dans le gouffre & la terre 
ie rejoint. A i'inftant même la mer eft calme^ 
^utes les menaces des vents s'évanouidèni: ^ 
^Q filence profond règne fur l'empire liquide , 
Jk le chœur d^ Tritons chante Thyménée d'A- 
jçhille &: de Polixène. 






SCÈNE II. 

' PYRRHUS, AGAMEMNON, CALCHAS. 
i P Y R R\H u s ( <è Agamemnon. ) 

Jt^ORSQUE, vainqueur dllion ^ vous détendiez 

.vos voiles avec tant d'allégrçfle pour retourner à 

.^ycènes y Achille nous eft ravi ; Achille qui 

en triomphailt d'Heâor y a feul triomphé de 

Troye. Privée de fon appui , incertaine de fa 

chute, elle na plus cherché dès-lors que le coté 

.vers lequel elle tomberait. 

^ Roi ! en vain vous hâtez votre départ ; tous les 
.généraux ont reçu le prix de leur valeur : mon 
•père a-t-il reçu le fîen?tant de courage ferat-il 
<£in$ récompenfe? N'en doit^on pas à un héros à 
•vqui Ion avait ordonné de fuir cette guerre, cette 
guerre fans laquelle il jurait atteint une longue 
^yieilleATe & pafle les ans du Roi de Pylos ? ( Nejlon) 
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Infenfible à ce bien , il a trahi toutes les rufes 

d'une mère tendre , il a quitté Thabit trompeur 

qu'on lui avait donné', & montré Thomme à 

1 afpeâ; d'une épée. Le tyran , rinhofpitalier Tclé^ 

phe réfufant à votre armée. le pailàge dans fa fière 

Myfie , n'a-t-il pas éprouvé tour-à-tour la force & 

l'humanité de k main de mon père? ( Théléphc 

bUjfé par Achille ^ confulta V oracle fur fa guér\foTU 

Le Dieu lui répondit qu'il fallait implorer la main 

qui l'avait bleffé ; il obéit j & Achille lui donna un 

remède qui opéra fur-le- champ.) Engagé dans votre 

querelle , n avez-vous pas vu Thèbes expirer fous 

fes coups , Eëtion dépouillé de fon Royaume , Lyr- 

nefle, malgré la hauteur qui la mettait à l'abri ^ 

Lyrneflè tenverfée & détruite , la terre de Brifcis 

conquife, & Briféis elle-même avec elle ? Par lui, 

•Chryfé , fujet de difcorde pour les Rois, Chryfé 

n'eft plus. ( VUle de Cilicie & pattie de Briféis 

fille, de Chryfès Prêtre d'Apollon : Achille devint 

amoureux de cette Princeffe & l'enleva : Chryfes 

pria le Dieu de punir fon raviffeur j & Apollon cn^ 

voya la pejie dans le camp des Grecs. L'Oracle con-^ 

fuite répondit que le feul moyen de la faire cejfèr 

était de rendre Briféis à fon père : de-là j cette 

querelle fameufe entre Agamcmnon & Achille qki 

fut forcé d'obéir ^ & qui dès^lors refufa dJt corà^ 

batre. ) 

r Achille a fubjugué la célèbre Ténédos, & Scyros 
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fî abondance en troupeaux répandus dans fes belbs 
prairies , Se Lesbos qui partage la mer d'iËgée , &C 
Cilla fi chère à Apollon. Il a fignalé fon courage 
dans ces contrées ou le Caïque entretient un prin* 
tems éternel. ( Fleuve de Myjîe. ) Tant de victoi- 
res y tant d'alarmes infpirées aux ennemis ^ tant de 
villes emportées par fon bras , comme par un tour- 
billon rapide, feraient la gloire &c Timmortalité 
d'un autre : pour Achille , ce n'eft que l'entrée 
dans la carrière , ce n'eft que le premier degré qui 
amena mon père aux pieds de Troye : par ces ex- 
ploits brillans , il s'élevait à une conquête qui devait 
l'égaler aux Dieux. 

Hedfcor tout feul ne rend-il pas fon vainqueur 
fupérieur à tous les héros ? Mon père a triomphé 
de Troye & vous l'avez détruite : 

Heâor tomba foas lui s Troye expira fous vous. ( Racine. ) 

Mon père eft le modèle > l'exemple que mon 
courage fe propofe. 

Priam a vu périr de la même main & fon fils Se 
fon neveu ( Memnon. ) qui caufa tant de larmes 4 fa 
mère : ( Y Aurore. ) La DéeflTe , à cette mort , ne 
montra au monde qu'un .vifage pâle > Achille fut 
effrayé lui-même de fa vidoire ,' vidoire fatale en 
effet y Se qui apprit à mourir aux enfans des Divi-- 
nités : mais avant d'expirer , Achille a pour jamais 
délivré la terre de la terreur des Amazones* 

Si Âgamemnon pèfe bien le mérite de c^ héros. 
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il doit à fes mânes juiqu au fang des beautés d'Ar^.^ 

gos & de MycèneSf «... Il baUnce ! Vous ne 

déférez pas à mes vœux. ! père d'Iphigénie dont 

vous avez fait couler le fang pour Hélène , vous 

refufez d'immoler une fille de Priam au fils de^ 

Pelée ! ce que je vous demande vous eft-il donc 

étranger ? n'en avez -vous pas donné l'exemple. 

aux Grecs ? 

Agame^cnon. 

Le vice des jeunes gens eft de ne: pas con-. 
tenir leur ame , & ce ïikfk chez eui que la fou*, 
gue de 1 âge, mais dans Pyrrhus , c'eft l'emportemerit 
de fon père. Ma modération a pu pafler cette 
violence & ces orgueilleufes menaces au petit* 
fils d'Eacus : la patience doit accompagner la puif« 
fance fuprcme. 

Jeune homme ! pourquoi cette cruauté d'im-. 
moler une vierge malheureufe à l'ombre d'un 
héros ? Le premier devoir du vainqueur eft de 
fe faire lar loi , & d'avoir pitié des vaincus : un 
Empire violent neft jamais durable , un Empire 
modéré Teft toujours. Plus la fortune élève 
les humains , plus le$ fortunés doivent fe rap- 
procher de la terre , appréhender lés chûtes & 
communes &c redouter les Dieux alors qu'ils les 
comblent de leurs dons. La victoire m'a montre 
qu'un moment anéantit les plus fublinies gran- 
deurs. Eft-ce Troye en cendre^ qui nous înipire 
'Tome FIL Pan. I. K 



146 HlSTOrHB UHlYBaSBLI^E 

cet orgueil ? Enfans de Danaiis ^{un des premiers 
Rois de Ik Grèce. ) nous iommes dans la place d'où 
elle eft tombée. Je vous 1 avouerai j fuperbe , im- 
périeux moi -même 9 ce grand nom de Roi a fou* 
vent exalté mon cœur j mais le caprice du fort , 
caufe unique de mon élévation , aurait pu porter 
ailleurs cet excès de gloire j & cette réflexion a 
modéré mon oirgueil. 

Priam m'avait rendu fief , il me rend timi- 
de. Le fceptre n'a rien d'impofant que le nom } le 
diadème n'eft qu'un Vain ornement qui pare nos 
têtes j le malheur d'un moment peut noiis ravir cet 
éclat menfonger , fans avoir befoin de mille carè- 
nes , ni de dix. ans de combat. 

' Non , non , toutes les fortunes ne s'anéantiflent 
pas fi lentement que celle de Troye. J'ai défiré 
avec ardeur d'affaiblir & de vaincre là puiflànce 
Phrygienne, mais , (que la Grèce'ne s'ôfFenfe point 
de mon aveu : ) j'aurais voulu empêcher fa ruine 
déplorable : je n'ai pu mettre un frein à la colère , 
à la fureur guerrière, aux excès qui accompagnent 
les viftoires no<SI:urnes. Jufqu'ici tous les défaftres, ' 
toutes nos cruautés peuvent paraître encore les 
effets naturels du refTentiment , les ouvrages des 
ténèbres qui égarent la valeur , les exploits d'une 
épée heureiife qui teinte une fois de fang , ne con- ' 
naît plus de loix. 
Faifoîis grâce du moins i tout ce qui refte dç 
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Troie : aflez Se trop* cîe carnage a fîgnalé notf e vic^ 
' coire. Je ne fouffrtrai pomt qu'une Jeune Princeffe 
déjà fî miférable , devienne encore notre viâime ^ 
qu'on Timniole fur un tombeau, qu'on fafle cou- 
Itr fon fang fur des cendres froides : non , la faute , 
de tous les Grecs retomberait fur moi : ne pas 
empêcher un crime , quand on a la force en nuin, 
c'eft le commettre. 

Pyrrhus. 

On n'accordent nul prix aujt manés d'AchiOe ! 

Agamemnon. 

L'ineftimable prix qu'on lui décerne , c'eft d*ê- 

tre chanté déformais par toutes les bouches j c'eft 

que fon grand nom fera connu dans les régions 

les plus lointaines :. (î fes mânes demandent 

du fàng , nous ferons couler pour loi celui des 

troupeaux de la Phrygie y mais il ne coûtera plus 

une larme à nulle thète Troyenne. Quelle eft cette 

coutume barbare d'immoler leurs femblables à 

ceux qui ne font plus ? Geflez dé rendre votre père 

odieux , & de vouloir honorer fes cendres par un 

crime. 

Pyrrhus. 

Orgueilleux quand tu es dans le bonheur , lâche 
alors que tu es près du danger , tyran éei Ràis 
tes égaux , une nouvelle flame vient-elle eilcore 
d'entrer dans ton ame impure ? Seul , -te verrons- 

Kl- 
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noiis paré de tant de butins, ouvrages de nos bras? 
Cette main te ravira la viâime demandée par mon 
père, & fî tu la retiens » ;e liii en voue une plus 

grande , digne de lui être donnée par Pyrrhus 

C eft différer trop long - tems de verfer ce fang 
Royal , & Priam , immolé par moi y Priam me de-* 
mande encore fa fille. 

Agamemnon. 
Priam, dont les prières avaient défarmé Achille, 
^ fi cruellement égorgé par foh fils , Priam ett un 
exploit digne , en effet , de la maiil de Pyrrhus. 

Pyrrhus. 
Je connais ceux à qui mon père a fait grâce , Se 
je connais auffî mes ennemis^ ( Achille avait par- 
donné à Priam fuppUant j & Pyrrhus tua ce même 
Priam armé contre lui. ) Ce Priam , plus brave au 
moins que toi , efl; venu prier mon père en per- 
fonne ^ tu n'ofas Timiter , ôc lâchement renfermé 
dans ta tente , tu le fis folliciter pair Ajax Se par > 

Ulyffe. 

Agamemnon» 

Je l'avouerai , ton père alors n'était pas fî tithide 
que moi : au milieu du carnage des Grecs , & de 
l'embrâfemént de nos vaiffeaux , il relbit molle- 
ment couché dans fa tente , oubliait les copibats , 
& tirait des fons harmonieux de fa lyre. * 

Pyrrhus. 

Il eft vrai , mais le grand Heétor qui bravait tes 
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armes, tremblait au feul bruit de fon chant, & 
tandis qu'on brûlait tous les navires d'Argos , ceux 
de notre Theflàlie étaient dans une paix profond^ 

Agamemnon» 

Si profonde , en effet , que le père d'Heâ:or y 
^ntra & ne trouva plus qu'un ami dans ton père* 
(// venait demander le corps d^Hcàor i AcIUUe 
lui accorda, ) 

Pyrrhus. 

Il eft d'un grand Roi d'être fonfible au malheur 

d'un Roi. 

Agamemnon. 

Ce Roi malheureux n'eft-il pas tombé fous tai 
main? 

P Y R R. ^i u s^ . • 

Il eft des occafîons où un homme fenflble donne 
la mort au lieu de la vie. 

A G A M E M N O N. 

T^ fènfibilicé demande aujourd'hui des PrijiGei^ 
fes pour les brûler. 

P Y R R H 17 s. 

£h ! c'eft toi qui m'ea ferais un crime? {agamem- 
non avait facrifié Iphigénie, ) 

Agamemnon. 

Un Roi doit toujours imnK)ler fei en£ans i la 
patriej 
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P V R R H V~S. 

Nulle loi favorable au vaincu n'empêche de le 

punir. 

Agamemkon. 

Ce que nulle loi n'empcche > la confcience peut 

le défendre. 

P Y IL jgi H u s. 

Il eft toujours permis au vainqueur de faire ce 
qui lui plaît. 

4-OAMBMNON. 

PlaHeui:^ chofes qui piaifent font injuftes. 

.^ Pyrrhus. > 

Tu prêches cette morale à des Grecs que m 
opprimes depuis dix ans , Se que Pyrrhus vient d ar- 
racher enfin à ton joug tyrannique ! 

Âgamemkon. 

Eft-ce Scyros , ton ignoble patrie , qui t'inlpîrc 

cette audace ? 

Pyrrhus. 

Scyros ne connait point les horribles forfaits des 
frères de Mycènes ( j4trée & Thyefic j t^un père j 
Vautre oncle d* Agamemnon. ^ 

Agambmnon. 

Ceft que ^ de toute part , «tle eft environnée de 

la mer. 

P r R R H u 5. 

La Déefle qui préiide i cette mer 3 a doooé b 
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jour à. Achille : je connais hien la noble race d'Â- 
crée & de Thyefte. • 

Agamemnon. 
Indigne fruit de la fille qui t'a donné Têtre , en* 
fant d'Achille , Iprfqu'il n'était pas homme en- 
core ! ( Deidamie corrompue par Achille y lorf qu'il 
portait r habit de femme j & devenue mère de Phyrrus, ) 

Pyrrhus, 

Oui , enfant de ce grand Achille dont le nom 
l'emplit le monde , de ce demi-Dieu qui tient à 
l'Empire àts Flots par Thétis , à* celui des Enfers 
par Eacus , au Ciel par Jupiter. 

Agamemnok. 

Snfant de cet Achille qui eft tué par un Paris* 

Pyrrhus. 
De cet Achille qu aucun immortel n'ofa com- 
battre de près, 

AçAMEMKON. 

' Je pourrais châtier ton infolence & punir cet 
excès d'audace \ mais je< fais pardonner , nfème 
aux c^tifs Troyens : je veux bien m'en rapporter 
à Calchas l'interprète de$ Dieux. J'abandonne 
Polixène à Pyrrhus > fi le deftin le demande. Toi 
4}ui jadis fit voguer nos yaifleaux , & qui noi^ 
amenas auprès de Petganie j toi qui noi^^ ouvres 
le ciel > qui lis l'avenir 4ans les entrailles palpitan- 
les. des vidtimes , d^ns le tremblement du giqbe ^ 

K4 
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toi qiii vois les décrets de l'Olympe dans les Ion* 
gués traînées des étoiles enflamées , parle ! tes Ora- 
cles m ont déjà coûté aflez cher. Quelle eft la vo- 
lonté du ciel ! éclaire-moi. 

C A L C H A s. 

Les Dieux accordent le retour aux enfans de 
Danaiis , mais ils exigent le fang d'une vierge , 
pour appaifer les raines du héros de Theffaliei 
ils veulent qu'elle foie parée pour ce grand fa- 
crifice ^ comme les filles d'Ionie & de Mycènes j 
quand elles vont former les nœuds de THymen. 
Il faut que Pyrrhus donne une femme à fon 
père , & qu'il, la . lui donne , félon cet ufage 
facré. Ce fang que les Dieux revendiquent, n'eft 
cependant pas l'unique caufe qui arête ici nos na^- 
vires : il faut encore une victime plus noble que 
Polixène : ô Grecs ! précipitez le fils d'Heftor du 
haut d'une tour : la mort d'Aftyanax remplira 
toutes vos voiles du vent profpère que vous.de- 
firez. 



SCÈNE III. 

Chceur de Troyennes. 

JN O s Ames font-elle^ bien immortelles , ou VeCr 
poirque nous en avons n'eft-il qu'une Vaine chimère 
enfantée par notre timidité > Quand une époufe à 
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ferme les yeux de fon époux , qu*élle lui a ôté pour 
jamais l éclat du foleil , & que dans une urne fu^ 
nèbre elle a renfermé les cendrés de ce qu'elle aime, 
Tame de l'infortuné vit-elle encore ? mourons-nous 
:tout entiers ? Nerefte-t-il plus rien de hous ? No- 
tre efprit confqjudu avec les nuâgçs , fe diflîpe-t-îl 
.pour jamais dans les airs avec notre fugitive ha-i 
leine ? Le flambau funéraire ne confume-t-il qu'une 
dépouille infenfîble ? 

Toutes les générations que le foleil naiflànt, 
que le foleil mourant verra dans tous les fièclei 
fur Timmenfité du globe , fuiront de la terre avec 
la rapidité du courfîer de l'Hippocrène. ( Pégafe. ) 

Tout ce qui' eft éclairé par les douze Conftcl- 
lations , ( le ZoJiaque. ) tous les climats que par-* 
court le père des Aftres , en entraînant les âges , 
tous ceux que vifite l'inégale courrière de la nuit ; 
. tout fe précipite à ce terme fatal , & quiconque a 
touché une fois le lac de l'Erèbe, n'eft plus rien. 
Nous reflèmblons à ces fumées , vaines exhalaifoiis 
des feux , & qui s'évanouiffent foudain , ou bien i 
ces nuages épais que diflipe le fouffle impétueux 
de Borée. 

Cçt efprit qui nous anime eft prêt à s'envoler 
de même. • 

Non , il n'eft rien après la mort , & la mort 
elle-même n'eft rien : ce n*eft que le dernier degré 
de la carrière* 
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Mortels ambitieux y rejettons nos efpérances ; 
efprits inquiets , laiflbns-là nos craintes. 
Ou ferons-nous après la mort ? 

Où fera ce qui n'eâ: pas ne ? 

Le tems avide nous dévore' & nous enfevelir 
dans le cahos. La mort , compagne inféparable de 
fios corps , la mort les ravage en filence , fans épar^ 
gner nos âmes. 

Et le Ténare , & la Royauté févère de Pluton , 
ic cet impitoyable Cerbère qui garde le Styx , ne 
font que de vains bruits , des fyftêmes menfon- 
gers , àts iHufiôns trompeufes comme nos fonges, 

{Il ejl bien étonnant que Sénèque qui était con-^ 
vaincu de Vimmortalité idc Famé ^ comme l* étaient 
tous les Stoïciens & Us vrais Philofophes de FAnti^ 
quité j fe permette d'attaquer ici ce grand principe 
, établi par lui-même dans plujieurs endroits defes ou- 
vrages. Etait-ce pour rendre odieux & ridicules les 
Epicuriens dont Rome alors était remplie ^ & qui dé^^ 
velopaient leurs paradoxes enoppojition avec la purs 
& confolante morale du Portique ? nous l*ignorons ^ 
mais nous n*en trouvorù peu ce Choeur moins étrange 
& moins blâmable. ) 

1^* 
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ACTE III. 

SCÈNEPREMIÈRE. 

ANDROMAQUE, anVjeiHard, ULYSS^. 
A N D R ô MA qv "E { au Chœur. ) 

RYGiENNEs n)a:lkeur^a{bs ! pourquoi vous arra- 
cher les cheveux, meurtrir vos feins « ic vous înpn« 
^er de larmes éterneUp^ ? No$ cfA^mïtés (ont biei| 
légères \ fî elles noas peirpiectent les pleurs. Troye 
n*eft perdue pour vojis ^e 4'wjomJ'bwi ; .elle Tcft 

{)pur moi depuis ce jpuf fajcal , qu*u;i char du Pc^ 
iûi\.{ Montagne 4f ThçjfalUj Royaume d'Achille. ) 

tutn^ le corp^ de mon époux , qpe Te^ieu d'^l^ 
bfixb^re trerpbla J^ gémit foiis fon poids,. Pepuis 
ce momenc affreux 9 ^cc^blée ,. anéantie par mef 
maux y il ne me rçfte plus de iencimenc poux put 
ce qui nous arrive. J'aurais déj^ f^viau?: Grecs i}n^ 
de leurs captives , j aur,ais rejoint qipn ^poux , jEi 
lui-mcme ne me retenait ici , & ne fn'ewpèçh^if 
de mourir. Ceft lui qui n^e force d adpeft.r ^ncpjrç 
des prières Uux Diçux i ii ^tgjrnife faps pleines , i^l 
ipe prive de le^r unique r^poiède ^ celui de m'^f^ 
franchir de^ toute crainte. Il n'eft plus pp0ibl|S qf^'H 
m arrive rien d*hçui;eux > Sf tpe^ majheiars peuvent 
augmenter encore. Oh ! qu'il eft fFM^l d^ craindre^ 
alors qu'ot^ a perdu tout efpoir ! 
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' L E V I E I L L A R D. 

Quelle nouvelle frayeur vient aggraver voc 
misères ? 

Andromaque» 

Mes maux font toujours fuivis de maux plus 
déchirans. La deftinée de Troie en cendres n'eft 
pas encore arêtce. 

Le Vieillard. 

Eh ! quel Dieu , quand il le voudrait, quel Dieu 
nuirait le pouvoir de nous rendre plus malheureux ? 

Andromaque. 

Les demeures profondés du Styx, les habita- 
tions infernales s'ouvrent encore pour notre perte , 
& afin que la terreur continue d'affliger un peu- 
ple qui n'a plus d'afyles , voilà de nouveaux mal- 
heurs qu'pn nous fufcite du fond du Tartare. 
( Uombre d* Achille qui demandait des viclimes 
Troyennes. ) Les Grecs font-ils donc les feuls qui 
ayent le privil(f'ge de revenir du fcjour des Ombres 
pour perfccuter leurs ennemis ! Tous les humains 
ne devraient-ils pas avoir le même drçit ? Les 
mânes de notre deftrufteur portent la confterna- 
tion & l'alarme dans tous nos cœurs. Héks ! le 
fonge affreux de la nuit dernière , jette l'épouvante 
dans le mien. 

Le Vieillard. 

Révélez-tious ce nouveau prodige qui vous cauie 
tant d'effroi. 



\ 

D £ s T H i A T H E s. 157 

'i'. A N D R O M A Q U £• 

i La nuit avait parcouru plus de la moitié de fa 
carrière y & les fept àftres de TQurs inclinaient 
leur char radieux : un léger fommeil commençait 
à calmer mes peines, iî Ton peut appeller fommeil 
l'abattement de mon ame anéantie. Tout-à-coup 
mon Heâot paraît à ma vue , non plus avec la 
fierté qu il avait quand il portait la âame & le 
ravage fut la flotte d'Argos , ou qu'il rentrait dàn$ 
nos remparts ,- couvert du fang des Grecs ôc de$ 
crompeufes dépouilles d'Achille j ( Il croyait l^avoir 
vaincu 3 & n* avait défait que Patrocle. ) prjvé de foif 
éclat & de fon feu » fon vifage était rrifte & abattu. Il 
gémiflait comme moi, il avait les cheveux en défor^ 
dre.i^ J'éprouve cependant de la douceur à le revoir. 
II agite fa tête : écarte, ce fommeil perfide j me dit-il t 
fauve mon fils ^ ô ma chère Andromaque ! cache bien 
ce gage de notre amour ; c'efl l'unique moyen de 
k conferver. Sèche tes yeux. Tu gémis de ce qu'Ilion 
eji tombé : puiffefa ruine ne pas devenir plus déplo-^ 
table encore l hâtent oïj dérobe le feul refte de notre 

A ces mots , l'horreur , un tremblement général 
font ceiTer mon fommeil : tremblante , égarée , 
portant les yeux par-'tout', j'oublie mon fils , }e ne 
cherche qu Heftor : fon ombre vaine échape à mes 
embrafl^mens* 

O mon enfant ! vrai fang d'un fi généreux père. 
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feule, efpérance de l» iHirygie , d'une maifon dé- 
truite y dernier rejeccon d'une race Ci fanieufe , 
enfant trop femblable à ton père ! Tels étaient \éi 
traits de mon Heâot , telle fa démarche, fon air 
lioble j ainiî il portait fes mains Se fa tète y voilà la 
fierté de fon front, voilà ces beaux cheveux qui Box^ 
«aient fur fes épaules. O mon fils ! quand viendra 
ce tems trop tardif aiù vœux des Tfoyetis , mais 
non à ceux de. ta mère , cet heureux jour , où dé*- 
fenfeur dllion 6c vengeur de ta patrie , tu rebâtiras 
Pergame Se réuniras tes citoyens épars ; où tu 
rendias leur nom & leurs terres aux malheureux 
Phrygiens ? toutes mes adverfités font trop bien 
gravées dans ma mémoire, pour me permettre un 
efpoir fî flatteur. Vivons feulement , c'éft Tunique 
vœu permis à d'infortunés efclaves. Hélas ! où te 
cacher maintenant; quel abri fidèle à ma crainte 
pourrai*)e trouver pour toi ? Pergame , citadelle fi 
Êtmeufe , louvrage des Dieux , fi Redoutée des 
Nations & fi digne de leur envie , Pergame n'eft 
plus qu'un tas de pouffîère \ la flâme a ravagé toutes 
nos demeures , & d'une ville fî vafte , il ne me 
ifefte plus où cacher un feiil enfant» Quel lieu me 
répondra de ce tréfor ? ne pourrai-fe pas le dépofer 
dans le tombeau de mon é^dut ? c'eft un Heu facré , 
vénérable à nos ennemis mêmes , fuperbe édifice 
de Priam , monument touchant d'un Roi prodigue 
à éternifer fon deuil. En y cachant moû fils > c eft 
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à Heâor que je le confierai..... D où vient qu'une 
fueor froide fe répand dans tout mon corps ? 
maiheureufe l je crains que ce lieu funèbre ne nie 
foir d'un iîniftre préfage. 

L E V I E I L t A R n. 
Reine ! jplufieurs ont du la vie au bruit qu'on a 
Itépandu de leur .mort. 

Ândromaque. 
J'ai peu d'efpoir dans un pateil moyen : mon 
fils eft trop connu. Ah ! qu'un grand nom eft fou- 
vent un poids fâcheux ! 

' Le Vieillarp. 
Pour qu'il ne foit point découvert , cachez ce 
fecret à tout le monde. 

.ÂKDROMAQUÈ. 

Si les Grecs cherchaient mon fils ? 

Le Vieillard. 
Vous direz qu'il vous a été ravi dans la de&rttOi!! 
lion de Pergame. 

^ A N D R G M A Q U £. 

Us le découvriraient. 

Le Vieillard. 
Vous l'aurez mis à l'abri de§ premiers mouve- 
mens de la fureur. 

A K b R O M A Q U i. 

Je ne pourrai le cacher qu'avec une frayeur 
horrible } elle me trahira. 
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L E * V I E I L i; A R P* 

Quittez cette crainte fatale , & dépofez, Tinfor-» 
tuné daiié le premier afyle ^ il y fera plus sûr qu aur 
près de vous. 

Andromaque. 

Nomme-moi donc un lieu inacceflîble , impéné- 
trable. Hélas ! qui viendra nous afllfter dans nos. 
misères , nous protéger ? cher Heftor ! digne fou- 
tien de ton fang , défends - nous donc encore ! 
recèle bien le pieux larcin de ta femme , & que. 
tes cendres fidèles fauvent la vie de ton enfant. - 
Viens , Aftyanax ! entre dans le tombeau de ton 
père... Tu recules d'horreur , & tu dédaignes une 
retraite ! je reconnais-là ta race ; tu aurais honte 
de craindre O ' mon fils ! dépofe mainte- 
nant cette fierté , oublie ton premier caraftère , & 
prends celui de ta deftinée aduelle : vois tout ce 
qui te refte dUm peuple fi nombreux que tu devais 
ïégir ; une captive , un tombeau , ton enfance. Il 
faut céder à ton fort : ofe entrer dans la fainte 
demeure où repofent les cendres de ton père. Si 
les Dieux font pour les malheureux , tu vivras j s'ils • 
te profcrivent... Du moins , tu auras une fépulture. 
( Elle fait entrer Afyanax dans h tombeau. 
(THeàor* ) 

Le V I e j l l a 3. d. 
. Cet afyle couvre votre dépôt : mais vos frayeurs 
pourraient le trahir ^ retir,ez-vous , allez plus loin« 

Andromaqus» 
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Andromaquèv 
. - On craint moins pour ce qu'on aime , quiirid oit ' 
pn eft plus près. Mais tu le veux , & je m'élpigne*. j 

Le Vieillard. 
Contraignez un inftant votre douleuit , étouffées 
Vos plaintes.*. Le chef des Céphaloniens porte id 
fes pas perfides. ( Ulyjje. ) 

Â N D R CM A Q U E ( bai. ) 

Terre! entrouvre-toi : Hedor ! abaifTe-alà juf*- 

qu aux rives du Styx , cache profondément tout tnoA 

bien... Le voilà donc cet Ulyflè ? fes pas font in-» 

certains comme fon vifage. Son efprit fi fertile eti 

perfidie > en trame fans doute de nouvelles cpntre 

nouSâ 

ULtssE(<i Androniaquti ) 

Miniftfe d*un Oracle cruel , je me prête â tegreC 

a vous le faire entendre t ma bouche en doit êtrô 

l'organe \ mais croyez que mon cœur en gémit. Cô 

n eft pas moi qui parles , c'eft toute la Grèce dont je 

fuis malgré moi rinterprête^ Le fils d'Heftor eft 

l'unique obftacle qui nous empêche de retourner 

datis notre patrie après tant d années* Les deftin^ 

le reclament \ ils nous déclarent que , fans lui , nous 

ne devons jamais compter fur unç paix dutable : 

toujours la crainte nous forcera de regarder der* 

rière nous , & nos hoftilités ne peuvent finir , An-» 

dromaque , tant que votre fils fera là pour ranimeif 

le courage des Phrygiens vaincus. 

Tome VIL Pan. L ' X 
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Andromaque. 

^ C'eft votre Calchas qui vous annonce encore cet 

oracle ? 

TJ L y s s E^ 

Quand même Calchas fe tairait , Heâof nous 
jwi ferait une loi} je redoute fon'fangj il n'eft 
plus , mais un de fes rejetions lui furvit. Dans 
un grand troupeau ^ un taureau jeune encore, & 
dont lé front eft à peine armé , élève & mons- 
tre tout - a - coup fa tête menaçante : à la place 
d'une yeufe abattue , une faible racine croît, avec 
le tems , fuccède à fa mère, & donne de lom^ 
bre à. la terre, de la verdure au ciel i étoiifTée fous 
les ruines d'un grand incendie , la cendre mal 
éteinte fe fait jour & répand une nouvelle activité, 
Andromacj,ue ! j'augmente votre douleur , & la 
douleur eft toujours injufte : avec~de l'équité , vous 
nous excuferez- Depuis dix hivers & dix moif* 
fons , nous vieilUlfons fous les armes , redoutant 
fans celle de nouveaux périls , & craignant éter- 
nellement llion qiii n'eft pas encore bien dé-^ 
tr,uit. Tout ce que les Grecs appréhendent, c'eft 
de voir renaître un He6tor : affranchiffez-nous. de 
cette terreur : c'eft elle qui enchaîne nos navires 
fur ces rivages , elle- qui tient toutes nos flottes 
captives. Ne m'accufez point de cruauté , fi je vous 
demande un fils par l'ordre du deftin j j'aurais de- 
mandé de même Orefte à Agamemnon : foofïrea 
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te que ce Roi des Rois a foufFert. ( il avait permis 

qii^on immolât fa fille. ) 

Andromaqu-^. 
O mon fils 1 que n'es-tu encore dans' les bras d^ ' 

ta mète ! que ne fais-je du moins fe malheur qui 
t'a ravi à mon an^our., ou le lieu qui te' pofsède l 
Ni les traits de tous les Grecs prêts à me percer le 
fein , ni les chaînes qui auraient fournis rnes mains 
à leurs tortures , ni les fiâmes dont ils auraiieht 
pu me brûler les flancs, rien n'aurait ébranlé la foi 
maternelle , & ton afyle eût été un myftèrè impé- 
nétrable. O mon unique bien , où cs-tu , & quel 
;jeft ton fort ! Erres - tu dans un défert ! Eft - ce 
l'incendie de Troye qui t'a confumé auffi ! Un 
vainqueur barbare a - 1 - il pris plaifir.à verfer ton 
iang !^ Es-tu devenu la pâtute des monftres de l'Ida ? 
-^' Ulysse. 

Ayez plus de franchife , Andromaque ; il n'efl: 
pas facile de tromjJer Ulyffe j laiflez ces vains ar- 
tifices. Où eft votre fils ? 

AndromaqutE. 
> Heâror jPriam , tous les Troyens , où font ils ? 

Ulyffe! tu ne demandes qu'une tête, & j'en ré* 

clame mille. 

Ulysse. 

On pourra vous contraindre de parler. 

Andromaque. ^ 
11 eft difficile de l'être , quand on peut , q^ oui 

doit y &c qu'on veut mourir. 
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U X y s s -E. 
Quand on a la mort de bien près fous ksyevaci 
onrabaiiTe de beaucoup ces pompeufes maximes* 

A^NDROMAQUB. . 

Ulyflfè ! fi ta veux infpirer de la crainte à An-'* 
dromaque , menace-la de la vie, car la mort eft 
fon unique vœu. ; 

U L Y s S B» 

La douleur vous forcera malgré vous d'avouer 
votre fecretTJ les WeflTur-es , le feu, les tortures ^^^ 
vous l'arracheront ^ la néceflité eft toujours pk» 
forte qiie lamour. 

Andromaq.ue. 

Menace -moi de la flame, de toiis les exécra- 
bles artifices de la douleur, de la faim, des 
' rigueurs de la foif , de tous les fléaux, du fer bru-, 
lant que tu mettrais dans mes entrailles , de Tfattr- 
teur des cachots , de toutes les atrocités qu'imagine 
un yainqueut orgueilleux & infolent , l'ame d'une» 
mère n'admet aucune de ces craintes. 

Ulysse. 
C'eft folie de cacher ce que vous allez décou- 
vrir.,... Cet amour étonnant que vous avez pour 
un fils , eft lui-même un avertiflement pour les* 
Grecs j ils doivent trembler pour leurs enfans : 
( Calchas avait déclaré qu*AJlianax ferait fatal à la 
Grèce. ) après une guerre fi longue , je ferais moins 
effrayé de tous les malheurs que nous annonce 
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Cakhas , de la part de votre fils , fi je ne craignais 
.^ue pour moi. Vous nt'épouvantez encore pout 
Télcmaque. 

Andromaquf, 
C'eft bien malgré moi que j'afFranchirai Ul'yde 
& les Grecs de cette craiftte , mais il faut les en 
délivrer. O ma douleur ! avoue donc le deuil que 
tu renfermes!...,. Atrides ! foyez coiitens j &: toi ^ 
Ulyfle ! va , félon ta coutume , apprendre d'agtéa-- 
Ues nouvelles à tes Grecs : le fils d'Hedtorn'eft plus; 

U' i Y s s E. 

Quel garant leur donnerai -je de votre fincéritè ? 

AnDKOM'AQUE. 

Celui-ci. Je cohfens qrfon. exerce fur moi les 
.plus horribles menaces qu on puifle faire à des 

vaincus Puiffâi je , ^ Ulyfle ! finir un jour ma 

deftinée paifible, avoir une fépulture dans ma pa^ 
crie , comme il eft vrai que mon fils eft privé du 
, jour , qu il eft avec les morts , & que fun tombeau 
a reçu les honneurs funèbresc^(// était renferme dans 
<ehii defoti père. } 

U L Y s s F. 

Je vais donc apprendre à nos Généraux que les 
idieftins font remplis , que la- race d'Hedtor eft re- 
tranchée, & que la paix èft enfin aflurée {bai^ 

Que fais-tu , ô Ulyfle ! Les Grecs voudront -ik te 

croire ? Eh ! toi , qui crois-tu ? Une mère ? 

' Cecce femme me tromperait^ellè ? Aurait-elle 
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eu l'audace d*atcefter la mort par un parjure ab<>- 
toinable ? . . . . On ne craint les fupplices que 
quand on n a pas de plus grandes craintes. Elle 
s'eft liée par un ferment ^ mais ii elle le viole > 
que peut -il lui arriver de^plus fâcheux ? Rap- 
pelions toutes nos rufes^ nos détours , nos artiE- 
ces , montrons ici Ulyffe tout entier, ia vétitc 
perce toujours : c'eft une mère que nous examine- 

rons,... Elle eft trifte , elle pleure , elle gémit 

Elle porte de côté & d'autre des pas incertains & 

tremblans Son oreille inquiète recueille tous les 

fons Elle craint plus encore quelle neft trifte.... 

J ai befoin de toute ma pénétration. 

( Haut (JAndromaque. ) 
Les autres mères font parler leurs douleurs,... r 
Dans vos peines , je vous félicite : vous êtes pri- 
vée -d'un fils ,. vous ne verrez plus la mort cruelle^ 
qui l'attendait*.... précipité du haut de cette tour^ 

la feule qui refte de Troye . ^ 

Andromaqu'e( ias^ ) 
Mon ame m'abandonne... je" tremble... je chan^^ 
cèle... mon fang fe glace. 

U L y ^ s E ( tas. ) 
. Elle a tremblé ! . . . . voilà , voilà le vrai côté de 
l'attaque. La crainte m'a décelé la mère... redou^ 
blons cette crainte. 

( Haut aux Céphaloniens.. ) 
^ Compagnons! allçz, rendez- vous dans .tou« 
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tes lieux , cherchez par-tout 1 ennemi , la cîernière 
pefte des Grecs » cet enfant que nous cache cette 
xpère artificieufe, découvrez - le » amenez -le ao 
milieu des Grecs..... 

( Il feint qu'il èjl trouvé* ) 

Le voiU , nous le tenons enfin...., Hâtez*vous j 
traînez-le devant moi...., 

( à Andromaque* ) 

Vous regardez derrière vous ! . . . vous tremblez^ 
pourquoi ? il eft mort. 

Andromaqub, 

Je voudrais bien connaître encore cette frayeur 
que vous m'attribuez : ce n'eft que la fuite de moa 
état naturel \ j'ai contraâ^^ l'habitude de la crainte» 
& l'on oublie fort tard ce que l'on a long-tem^ appris» 

. . Ulysse. 

Puifque la mort de votre fils a préventt le facrî- 
fice luflral que nous devons a nos remparts^ & que 
ravi par un deftin plus doux , il échape maintenaifc 
à Calchas \ ce Devin refpeâable nous dit que la 
feule condition à laquelle nous pourrons remettre 
à la voile , c'eft d'appaifer les ondes en y jettant 
du moins les cendres d'Ueâor & en rafant fon 
tombeau. Oui , ii votre fils ne peut plus être \x 
vi&ime qui nous était due » il faut que nos mains 
démoli0ènt cet édifice facré. 

A N D R O MA Q If B {hûS. ) 

La crainte parcage mon cœur. Ici ^ mon fils i 

L4 
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là , les^ cendres d'un époux ! Qui des deux fen' 
vainqueur ? J'en attefte & le ciel barbare & ce» 
cendres même , mes véritables Dieux , oui , cher 
Hedfcor i j'attefte que dans moa fils , je n'ai jamais 
aimé que toi..... qu'il vive pour me rappeiier tes 

craits Ton urne ferait arrachée de ton tombeau ! 

je foufFr irais que l'on fît voler dans la mer ce prè* 
cieux refte de mon époux ! . . . . Non , que mon en^. 

fant meurre plutôt qu'il meurre,.... je le verrais 

conduire à cet exécrable fupplice & tomber en rou* 
laiit du haut de cette tour ! .... Je le pourrai , je le 
fbufFrirai , je l'endurerai plutôt que de voir profaner 
des cendres adorées..... Hélas ! mon fils fentira fon 
fupplice j & le deftin a' ôté le fentiment à mon 
«poux..... Pourquoi cette incertitude coupable ? dé» 
cidons à qui je dois faire grâce Ingrate ! tu ba- 
lances ; tu n'as plus d'Hedbor que fon fils Je 

jn'égare , j'ai toujours deux Hedlor Je ne fais } 

mais j'ai là un fentiment , une voix intérieure qui 
XtiQ: crie que mon fils vengera la mort de fon père....^* 
Je ne puis cependant les ménager tous deux... .^ 
Que faire ?.... ô mon cœur ! fauvojis celui que les 
, Grecs redoutent le plus. 

. lULYSSE{interrompane le monologue ^Andromaquei) 
" Pour obtenir de vous une réponfe , je vais ren- . 
yerfer ce tombeau. 

A N D R O M' A Q U E. 

Il eft à QOtts ; vous nou$ eu ave? vendu le tçxi 
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rtein. ( Les Grecs n'avaient confenti à l'édification du 
tombeau qu'en en vendant le terrein ^ parce qu'ils fe 
flattaient de conquérir Troie & qu'ils s'en appro^ 
priaient dès -lors tout le domaine. ) 

Ulysse. 

Peu m'importe , je le détruirai jufques dans fes 
fondations. 

* I 

AnBromaque, 

> 

J'implore contre cet attentat les Dieux témoins 
de la parole d'Achille. O Pyrrhus ! viens nous ga- 
rantir la faveur de ton père. 

Ulysse. 

J'unirai ce tombeau à la plaine. 

Andromaqub. 

C'eft un trime qui manque encore à la fureur 
des Grecs. Déjà vous avez violé les temples & les 
'Divinités mêmes qui nous favorifent j ( Minerve. ) 
votre rage avait refpefté les fépultures.. ... J'arê- 
terai cette impiété. Oui , barbares ! j'oppoferai 
mes mains à toutes vos armes : la colère me don- 
nera des forces. Les Amazones ont bien mis en 
déroute vos orgueilleux efcadrons , & chez vous , 
lès Ménades ,* ihfpirées par un Dieu , armées du * 
Thyrfe feul , les' Ménades favent vo\is infpirer la 
frayeur, anéantir leur fentiment & vous donner la 
jnort. — Je me précipiterai au milieu de vos ba- 
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taillons , & proteÂrice 4e ces cendres que fadoîe^ 
je ne mourrai qu'en les défendant. 

Ulysse, 
Cépbaloniens ! vous reftez interdits ! les cla« 
meurs plaintives d'une femme glacent votre cou- 
rage ! exécutez promptement mes ordres, 

Andromaque. 
Cruels! immoleî-moi plutôt... Us me repouf- 
fent Hedor ! dérobe-toi aux dcftins qui t'en- 
chaînent aux Enfers , repouflTe la terre qui t'op- 
preffè , viens dompter cet Ulyfle : ton ombre feule 

* fuffit J'ai entendu les armes de mon époux j il 

lance des feux : Grecs ! revoyez- vous Heâor , ou 
n'apparaît-il qu*à moi ? 

Ulysse ( àfesfoldats. ) 

^ Jet'tez à bas toutes ces maiïès. 

Andromaque. 

Ciel ! que faites-vous ? voulez-vous donc accai<* 
bler fous les mêmes ruines une mère , fon fils &: 
fon époux ?.... Hélas ! les Grecs font-ils donc in^ 
flexibles ? . . . ( bas^ ) Ce bâtiment énorme va écra- 

fer mon fils Ah ! qu'il périfle plutôt par-tour 

ailleurs : qu'un père n'écrafe pas fon enfant j^qu'ùn 
enfant ne tombe pas fur fon père.... {haut.) 
UlyflTe ! je fiiis à tes genoux : tes pieds font lés 
premiers que cette main a touchés. Prends pitié 
d'une^ mère : reçois mes fuppiications avec douceur^ 
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avec humanité : plus les Dieux t'ont agrandi , 
plus tu dois être miféricordieux envers les infor* 
tunés : tout ce qu'on donne à un miférable c*eft à 
la fortune qu'on le donne. Pout prix de la grâce 
que je te demande , puifles-tu revoir la chatte Pé- 
nélope ; puiffe l'heureux Laërte voir étendre, avec 
toi le cours de fes ans j puiffe ton digne fils rece- 
voir enfin fon père , furpailer en vertu . toutes tes 
efpérances , vivre plus Ipng-tems que fon aïeul , 
égaler fon père en génie ! UlyfTe ! prends pitié 
d*une mère : conferve-moi l'unique confolatioii 
qui re^ à mon iiialheur] 

i 

U L If" S S E. 

Tu pourras me prier quand tu m^auras livré ton 
fils. 

Andromaqùi ( appellant Aftyanax de Ventrée 

du tombeau.^ 

Sors dont de ta. retraite , déplorable larcin d'une 
malheureufe mère ! Ulyde ! le voilà cet ^enfant , & 
voilà l'obftacle qui arête vos nxille carènes.,, baiffe 
les mains, Aftyanax ! adore .en fuppliant les genoux 
de ton maître, & ne regarde pas comme un op- 
probre cette néceflîté où la fortune rçduit les mifé- 
râbles : oublie tous les Rois , tes illuftres aïeux , & 
le fceptre de Priarti , fi grand dans le monde'. Ne 
fonge plus qu'Heftot eft ton père : prends l'ame 
d'un captif j fléchis les genoux, & fi tu ne peux 
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craindre la more que eu ne connais pas , imite atf 
moins les pleurs de ta mète. Troye a dc}a vu 
pleurer fes Rois au berceau , & Priam enfant a 
fléchi la férocité menaçante d'Alcide , de ce héros 
redoutable qui a terrafTé tant de monftres , forcé le 
palais de Pluton, ouvert les goufres du Tartare» 
Touché par les larmes d'un enfant , il lui dit : 
Priam ! régis les rênes de cet Empire j monte fur 
le trône brillant de ton père ; mais plus que lui j Jois 
fidèle à ta parole. Telle fut la vengeance de ce grand 
vainqueur. Adouciffez votre colère , comme Her- 
cule , ô Grecs ! n aimeriez- vous de lui qu% fa va* 
leur deftrudtive ? Voyez à vos pieds un fuppliant 
égal à Priam j comme lui , il vous demande la vie j 
du refte , que la fortune à fon gré difpofe da 
Royaume de Troye. 
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• ULYSSE, ANDROMAQUE, ASTYANAX. 

Ulysse. 

V OTRE douleur m'étonne & m'attendrit ; mais 
je fuis plus fenfible encore au deftin des mères de 
la Grèce : il ne faut pas laifler croître votre fils 
pour leur malheur. 

A N D R G M A Q U E. 

Un faible enfant pouccait-il réveiller les cendiês 
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J4*une ville qui ii*eft plus? fes mains font-ellefi 
capables de relever Troye ? fi Pergahie n*a pas 
d autre efpoir, elle n'en a plus. Nous fommes 
trop bien détruits pour infpirer de l'alarme. Eft-ce 
fon père qui lui donnerai; du courage , fôn père 
déchiré par les courfièrs d'Achille ! La bravoure 
d'Heftor lui-même aurait expiré avec Troye : la 
bravoure tient-elle contre de fi grands maux ? fi 
vous voulez punir un fi faible enfant, qu'il fdit 
votre efclave : quel plus grand fupplice pour lîn 
tel fang que la fervitude y qui pourrait refufer cette 
grâce au fils des Rois ? 

Ulysse. 

Ce n*eft pas UlyfTe j c'eft Calchas qui vous refufe 
cette faveur. ' 

ÂNDROMAQtJE. 

O maudit artifan de rufes & d'artifices ! lâche ^ 
dont le bras ne fut jamais fatal à perfonne , mais 
dont la perfidie eft funefte , même à tes Grecs i 
tu mè parles & de Calchas 6c des Dieux innocens 
de toutes tes fraudes ! Non , non : ce font là tes 
exploits. Guerrier ténébreux ! tu n'as de courage 
que pour la mort d'un enfant. Pour la première 
fois , tu as de l'audace à la clarté du jour. 

Ulysse. 

La valeur d'UlyflTe eft aflez connue des Grecs ; 
6c trop des Phrygiexis. Je n ai pas le loifir de 
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m'épuifer en paroles vaines pour me juftiiier r oa 
s apprête â lever nos ancres. 

Andromaque. 
Daigne encore m accorder un inftant ; permets 
^u moins à une mère de rendre les derniers devoirs 
a fon fils , & de raflaiEer ma douleur avide dans 
•fes derniers embraflemens. 

Ulysse. 

Je veux bien avoir cette condefcendance ; 
profitez du moment qu'il m*eft permis de vous 
donner : livrez- vous aux pleurs j ils charment les 
maux. 

Andromaque ( tenant fon fils renverfé fur 

fonfein. ) 

O précieux gage! Thonneur de ta famille, la 
dernière funcraiile de Troye , terreur des Grecs , 
vaine efpérance de ta mère ! Infenfée ! dans Tivrefle 
de mon amour , je te fouhaitais la valeur de ton 
père , les ans de ton ayeul : les Dieux ont trompe 
mes vœux. Ta main ne régira point le iceptre 
d'ilion , nul peuple ne fubira tes loix , nulle nation 
ne fléchira fous ton joug , nul Grec ne portera tes 
fers : tune traîneras pas à ton tour Pyrrhus attaché à 
ton char , tes bras ne feront jamais armés , les bêtes 
féroces ne tomberont point fous tes traits : on ne 
tt verra point , à chaque luftre , renouveller^'les 
feux Troyeos , guider un efcadron brillant fous 
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les yeux de ta mère , danfer en mefure aux pieds 
de nos Autels > perpétuer les cérémonies aoti- 
ques dans le Temple de Dindymène. 
. O genre de mort, plus afFreux que. la mort 
même ! nos murs verront donc une calamité plus 
grande que la mort d'Heétor ? 

Ulysse. 
O mère ! ceflTez vos plaintes. Les grandes dou- 
y leurs n'ont point de 'fin. 

Andromaque. 

Ulylle ! le tems que je vous demande pour plen»- 

rer eft bieh court : permettez que je ferme les yeux 

de mon fils, hélas! tandis qu'il vit encore.... (i 

AJlianax. ) Tu es bien petit pour mourir , mais on 

te redoute pourtant [Elle fe détache de lui.) 

Troye t'attend aux Enfers... Va , mon enfant.... & 
libre , va retrouver tes concitoyens i libres dans 
TElyfée. 

AsTYANAx(ye rejetîant dans Us bras 

d'Andromaque./) 

Ma mère ! ^y^ez pitié de moi. 

Andromaque. 

Tu retiens mon fein & tu t'attaches à mes bras ! 
inutile & frêle recours ! La tendre géniffè qui entend, 
rugir un lion furieux , s'approche en tremblant des 
flancs de^ fa mère -, mais à peine eft - elle féparée 
de fon appui , que la bête féroce Tentraîne & 
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la déchire avec fes dents cruelles. Âinfi, motf 
fils , les Grecs s'^pprècenc à c'arracher de mes 
bras. Malheureux enfant ! tiens ^ reçois ces bai'-' 
fers , ces pleurs , ces cheveux déchirés , & tout 
plein de moi , va te préfenter à ton père. Porte-lui 
encore ces plaintes de ma part : Si les mânes n'eceU 
gnent point nos premières amours y fi le fentiment 
nous furvit fur les bords du Styx j cruel Heàor ! 
comment fjuffres-tu que ton Andromaque fait Vefi*^ 
clave d*un Grec ? pourqupi cette lenteur à me venger? 
Achille ejl bien revenu de la tombé pour nous per^^ 
fécuter. ... O mon fils ! prends ces autres che-r 
veux de ta mère , ces autres larmes j c'eft tout ce 
qui me refte des regrets donnés à ton père : rends- 
lui encore ces baifers : laifïè - moi ta tobe pour 
ma confolation dernière j elle a touché au tombeau, 
aux cendres que j'adore. Le peu qu'elle en conferve, 
mes lèvres le recueilleront. 

Ulysse. . 

Ses lamentations feraient éternelles... Soldats^ 
entraînez cet obftacle de' notre Hotte. 
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Choevr des Troyennis* 

^\^ÀPTiVES inforcunèesî quels font les climat* 

qu'on nous deftme ! irons-nous fut le^ monts ïhelî- 

ialiens ! eft-çe à Phtliie que nos vainqueurs nous 

(Çjitraînent ? eft-ce fur les rochers de TracKis , aux 

rivages fpacieux d'Iplcos^ elt-ce en Crète fameùfe 

par cent cites ? eft-ca dans Thumble Gortyiie j dans 

la ftérile Triccé ? e{^ - ce à Mothone rqnomfnée 

/.par Tes myrthes ? ( trois villes de la Crète. 'î) eft-ce 

fur rOëta qui fournit fî fouvent des atcs & dés 

. traits fatals, à Troiç ? ( les fièches d'Hercule & 'de 

Philocièie. ) veut-on nous reléguer dans les fôlitu- 

des d^Olène ^ {en IBlide.) ou dans les champs c^e 

Pleuros , ennemis d'une Déeffe ? ( (Enée 'j Rùi 

Â'Ètolie ^ ohfe trouve Pleuros j aVait fait désfacrl» 

fiçes à toutes les Divinités j^ excepté à Diane j & 

l)iane irritée de cet ouhli injurieux j fufçita dans 

,r Etoile, un fangUer furieux qui fut tué par Méléagre. ) 

jnous conduira-t-on dms les iinuofités des cotes de 

,Tré2ène) ou fur l'orgueilleufè cime du Pélion , troi- 

.fiéme marche du Ciel ? ( allujîon à laguerre desgéans ^ 

■eu les Titans mitent le Pélion Jur deux autres mon^ 

/og'/zej. ) C'eft-là , c'eft dans un antre creufé au pied 

de cette montagne qu'habite le monftre qui donna 

Tome VIL Part. I. M 
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des leçon? au deftruéteurde Troye : ( Ckiron^ Cettm 
taure ^ Gouverneur d'Achille. ) c'eft-là que fôn archet 
tira des fons de fa lyre , & qu'il anima par fes 
chants la valeur meurtrière du fils de XKétis* 

Aime-t'On mieux nous difperfer dans les coteaux 
de Caryfte qui produit des marbres de tant de 
•couleurs ? fur les rivages de Chalcis que fépare 
•rimpétueux Euripe? a Calydna où tous les^ i^nts 
fe déchaînenç ? fur les h^teurs de Gpriôïfle , ( in 
Etolïe,) fur celles d*Ênifpa où Boréê domine? à 
Peparethos fur les côtes de TA trique , à ï^leufîs & 
attachée à fes myftères fecrets , à la vraie iSalamihe 
d'Ajax, [ceUe qui était dans la Gr^ce.) àOlydoiie 
que défola un fanglier cruet ^ dans les chaitipis 
qu arrofe le doux Titerefîbs ( fleuve de ThèJJalie. ) 
avant de fe jetter dans la nier, à Befla, à Scarphé, 
( deux villes des Locriensl ) à la Pylos du vieux 
Neftor j à Pharis , (en Laconie. ) à Pife ,' en Ëlidé 
fàmeufe par fes couronnes de l'arbre d^ Jupiter? 
( une couronne de chêne était lé prix des Athlètes. ) » 

Hélas ! qvLQ cette tempête déplorable qui nous 
challè de notre patrie , nous jette inditféremmeric 
dans tous les climats , pourvu que ce rie foit point 
à Sparte, honteufe patrie de la beauté fi fatale à 
la Grèce & à Pergame! {Hélène.) qùè ce ne fdît. 
.point a Argos , ni à Mycènes où régna le cruel 
Pélops, ni à la chétive Nérite , ( montagne d'Itaque.) 
iii dans Itaque fi funeftë parles rochers trompëursl 
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O Hécubie ! quc^l iWa votr« fort ? quel eft \q 
ïhaîcre qui vous attend ? .où vous conduira -t-il ? 
dans quel Royaume moufitec-vous ? 
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' ^ C jfe N E P R E M I Ê R E. 
ILÉL ÈX.E:, A NB H'OM À<QCê ,- H Ë C U B E » 

H S î. li -N « ( foj. ) 

DUT hymen qu'accomj>agnenc les lamentations i 
le carnage , le fang & la mort, efl: un liymen digne 
â'Hélèiîe. Après la ttiinedeTroye,- voilà que je 
fms^iicdredefHhée i faire lè mdheur des TrôyensV 
Oti -me force* de révéler le faux hymenée de 
Pyrrhas , de -reprendre Thabillement & la parure' 
âes ^^cques, Ceft par mes artifices & fties frau- 
des qu'en veut furprendre la fœur de Paris pour 
l'immoler ( Polixine. ).•.. Trompohs-donc la- niai- 
keureufe , Ton (fort en £erà pins doUk ^ c'èfl: un 
bonheur 4^ mourir fan^ s'en douter».. Pourquoi 
digérer davantage? ^^rès coût , la faute ide mon 
crime retombera fur les Grecs. ...là Pplixène. ) 
yierge^éaéreufe ! nobleiang de Dard^nus ! une 
"fy^ité^pxiof^T^^fienâ vos peines ^en «pitié'. Se vous 
doime un époux/amcux » {Pyrrhus.) unipoux auquel 
'*■' ■ • Ml" 
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vscms n'auriez ofc prétendre lorfque Troye & Pthtà 
fubfiftaient encore. Le plus légitime noeud va vous 
unir à l'honneur des Pélafges, à ce grand héros 
de Theflàlie : vous ferez la pecite»iille db Thécis y 
l'alliée des Néréides , de tous les Dieux de la mer. 
Femme de Pyrrhus, vous ferez la belle -fille de 
Pelée , la parente de Nérée. Quittez cet habit lu-, 
gubre qui vous dépate, rétabliffèz Fordrè dans 
cette chevelure û maltraitée par vous, foiifFrez 
qu'une main habile en répare le ravage.. Votre 
malheur vous donne un trône ; fouvent c eft un 
bien d'être captive» 

* Andro'mj^qxjew 

Il ne manquait plus à nos maux que de ^nous eût 
réjouir : ô le tems convenable en effet pour parlet 
d'hymen! lorfque Pergame eft en cendres.! qui 
aurait l'audace de dédaigner la torche çon|t^ale 
dans notre état préfent ? qui balancerait de monter 
fur la couche nuptiale , quand c'eft Hélène qui 
nous y engage ? 

. • { à/H i i. i ^ ï. ) 

Opprobre de mon fexe î fléau cômfnun des deux 
peuples ! tu ne vois pas ces tombeaux qui renfer- 
ment tout ce que Troy$ ept de grands hommes , nî 
tous cfes oiTemehs nuds qui ^couvrent nos plaines 
& attendant -la fépulturè ? Ce^ft le fruit <le todf 
hyménée *: ce n'eft que pour toi que nous avons viâ( 
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fcouler la plus pur fang de l'Europe & de l'Afie : 
îndécife dans ton clhoix ,. fans intérêt pour aucun 
de tes époux ^ tu les regardais tranquillement 
' s'entr*égorger. Continue de célébrer encore des 
mariages : tu ne manques pas de flambeaux pour 
les éclairer , Troye brûlante en offre i tes liaifons 
nouvelles..., ( *Au Chœur. ) Ghaftes Troyennes ! 
célébrez-donc les nopuds qui engagent Pyrrhus, 
célébrez?-les comme il eft convenable * avec des 
gémiflèmens & des fanglots. 

H É X, è' N E* 
Quoique les grandes douleurs foient intraitables 
& fourdes à la raifon , quoique les âmes qu'elles 
dominent haiflent fouvent les compagnes de leur 
infortune , je prouverais néanmoins devant le Juge 
le moins équitable que mon malheur furpafle le 
vôtre. Andromaque pleure Heéèor , Hécube pleure 
Priam , & leurs regrets peuvent éclater en public : 
Hélène qui a perdu Paris , Hélène éfl obligée de dé- 
vorer fes larnies. S'il eft dur ^ odieux aux 'filles de 
. Priam d erre réduites en efclavage , n'y fuis-je pas 
auiE depuis dix ans ? votre Ilion efl renverfc , vous 
n ayez plus de Pénates , & c'efl une calamiié afFreufe 
de perdre fa patrie : mes alarmes aébueltes ne 
font-elles pas plus affteufes? vous êtes plufîeurs, 
vos peines font partagées : je fuis en butte à la furie 
des vainqueurs & des vaincus. Le fort en fufpends 
pour vous , ne vous a pas nommé foudain les Ro^ 
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que vous deviez fervir ? uu maître abfolu ma 
d'abord entraînée fans me faite tirer au fort. (iMÎ?- 
nélas. ) Je fuis, ditesvvous , la cdufe de cette guerre > 
la' perte des enfans de Teucer. Cette accufatîon 
ferait fondée, fi c'était une flotte de Sparte qui 
eût relâché la première dans vos porifs. Mais fi je 
ne fuis que la proie de vos rameurs Phrygiens , fi 
la plus belle des Déèfles a voulu rhé donner à fon 
Juge, qui ofera, <}ui.pourrâ me condamner? Mon 
fort eft entre les mains de Ménélàs... Mais , voui , 
Andromaque ! féchez vos yeux , arctez ces pleurs î 
j'ai peine à Tctenir les miens, ' 

Andromaque. 

Il faut d'étranges malheurs pour voir pleurer 
Hélène ! Mais d'où viennent fes larmes ?. . . Parlez 
& dites quelles font les nouvelles perfidies , les 
nouveaux forfaits que trame encore le Roi d'Ithaque. 
Faut-il auffi précipiter la fille de Priam , de la cime 
de l'Ida , ou du haut de la tour ? faut-il la plonger 
dans cette vafte mer dont les vagues écùmantes fen- 
dent l'orgueilleux rocher du Sigée ? Révélez-nous 
enfin tout ce que nous dérobe votre vifage trom*» 
peur : Tinfortune la plus effrayante eft préférable 
h ridée horrible de voir Pyrrhus gendre de Priam 
&c d'Hécube. Apprenez-nous maintenant la peine 
de notre refus ^ ôtez-nous au moins rincertitude 



qui alimente nos misères. Vous nous voyez coûtes 
prêtes à fubir nos deftins. 

H £ L â N £• 

Plùç au ciel que l'interprète des Dieux ( Çalckas.) 
ne m'ordonnât que de trancher à vos yeux le fu- 
nefte âl de mes jours , d'expirer fur le tombeau 
d' Achille , de périr de la main de Pyrrhus , de par- 
tager ¥Qtre deftinée , ô mal|xeureafe Polixène l Hé- 
las ! Achille wut qu'on voi^ livre i lui , que vous 
ibyez in^molée fur fa cendre» fit que vous deveniez 
fon épqufe dans r£lyfée. 

Andromaqus ( montrant à Heièn< > Paiixèn^ qui 
avait entendu fan arrêt fans changer 4k vifage» ) 
Vois y Hélène ! vois avec quel joie cette grande 

ame entend fa deftinée , avec quel empreflemenc 
elle demande fa parure Royale ^ comme elle 
fouffre qu'onwléploye fes cheveux , qu'on les difpofe 
fur fa tête. Ton hymen lui femblait une mort i 
cette mort lui femble un hymen,..,. 

(H i c u B nfa prqfteme dans la pouffière j en enn 
tendant l'arrêt de fa fille : Andromaque continue : ) 

JsAfxs la douleur jette fa malheureufe mère dans 
l'accablement : elle a perdu le courage , elle fuc^ 
combe. • • . • Ah ! relevez-vous , grande Reine ! Re^ 
prenez votre ame ,fou^enez vos forces expirantes... 
Que le > lien qui attache nos jours eft faible ! Le 
plus léger effort peut rendre Hécube heureufe«.M« 

M4 
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Elle refpîre , elle vît encore..... Comme les înforA 
tunés ont de la peine à mourir ! 

H É c u B E. 

Et cet Achille fe relève de la tombe pour nous 
tourmenter ! les cendres même ont foif 4p notre 
fang ! O Paris ! que les bleffures de ta main font 
légères ! ( Ilavak tué ce Héros.) Mère digne d'envie , 
je me fuis vue entourée d'une troupe d'enfans ? 
je ne pouvais fufïîre à tant de baifers que j'ai- 
mais à leur partager à tous. Celle-ci me refte 
feule, ( les autres filles d^Hécube venaient d'êtrd 
dowiées aux Grecs en efclavage. ) elle réunit 
tous mes intérêts , c'eft ma compagne y ma coJi- . 
folarion , le repos de mon cceur miférable > le 
feul bien d'Hécube : |e nû\ plus qu'elle au mon- 
de qm m'appelle fa mère..,. O mon ame trop dure 
à te détacher , éçhape-toi donc enfya ! fortune!. 

épargne -moi ces uniques funérailles O Polixè-i 

ne ! tu t'attendris ! tes larmes que mon amout 
îippelle , tes larmes commencent à tomber fur mes 
joues j reprends ton courage , ma fille !.... Hélas r 
CaflTandre & Andromaque voudAient bien avoir 
un pareil hymen, 

Andromaque. 
Hécube \ nous fommes en effei; les plus malheu- 
reiifes : cette flotte impie va nous difperfer dans 
des climats lointains. Polixène mourra du moiosr 
dans la patrie de fes pèrçs. 
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HBEiN»(â Andromaquc. ) 

Vous envieriez' bien plusfon deftin , fi vous con^ 

Itxaiflîez le vôtre, 

A* . " 

NDROMAQUE, 

J aurais encore d'autrea fupplices à aaindre ? 

HÉLÈNE. r 

Uurne facale a nommé aux vainqueurs les cap* 
tiyes qu'ils doivent avoir, , 

Anpromaque^ 
. Quel eft mon maîçre ? 

HÉLÈNE. 

Le héros de Scyros. ( Pyrrhus. ) 

A N D R O M A Q U E. 

Heureufe Caflàhdre ! le Dieu de Délos vous af- 
franchira d'un tel opprobre. ( Cajfandre j comme 
prophétejfc j fut exemptée <ie tirer au fort. ) 

Hélène, 

« 

Elle n'appartiendra qu'au Roi des Rois. ( fAg^^^ 
tnemnon, ) 

H É c tJ B E. 

Qui ofera fe dire le maître d'Hécubé ? - 

HÉLÈNE. 

Vous êtes le partage du fouverain d*Ithaque. 

H E_c u p E. 
Eh ! quel eft l'impie , le batbare , le monftre qui 
pfe tirer au fon les têtes courojmées ? Quellç 
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Déïté fitiiflxe a pu diftiibuei de ^a^iàes captives ? 
quel arbitre farouche , implacable, a pu nou& don- 
ner des maîtres 9 & d^une main exécrable notis 
marquer de femblahles 'deftiuées ? Qui a le firont 
de faire préfent de la mère d'Heâor aux armes d'A-* 
chille !.... ( Ufyjjfe les avait obtenues. ) Moi ? efclâve 
d'Ulyfle ! Ah ! c*eft maintenant que je m'avpue 
vaincue ^ anéantie fous le poids de la mifère : C'tfk 
mon maître Se non mon efclavage qui fait ma honte* 
Le fuperbe qui s'enorgueillit de la dépouille du fils 
de Thctîs , poflTédeta ce qui refte du défenfeur de 
Troye ? La ftérile & miférable Ithaque neft pas 
afTez grande y feulement pour tna tombe..«.. £m~ 
mène-moi, emmène -moi, Ulyllè ! je fuis mon 
maître. Ma deftinée viendra avec moi. A mon 
afpeél , la mer ne reftera point calme , les ven«| 
y répandront les orages y je conduirai avec moi 
la guerre & la flame, mes malheurs Se ceux* de 
Prianu En attendant ces calamités qui te menacent^ 
je fais d'avance ton fupplice j je fuis ton partage r 
tu n'as point de prix^.., ( le^ autres étaient jeunes j^ 
Hécube était vieille. ) 

Mais qui fait accourir Pyrrhus avec tant de pré- 
cipitation,?.., O Pyrrhus , qui t'axcte? voilà mon fein > 
frappe , réunis la belle-mère d'Achille à fon beau- 
père : aflaffin de vieillards , cette viftime eft digiie 
encore de toi , entraîne-là , profanateur des Dieux 
du Ciel , profanateuf des Mânes! . . . O nionftres I 
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Quelles imprécariom Izncerzuje contre vous ! . . . r. 
Je vous fouhaîte une navigation égafe à vosr facriff- 
ces : tel eft le vœu que je forme pour votre flotte', 
pour la race des Pckfges , pour vos mille carêrles,;. 
pour le vaiflèau qui me portera. 
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Chœur des Troyennbs. 

X o u T un peuple en larmes eft un fpeâacle bien 
doux pour les malheureux ; ils trouvent de la jouiC- 
fance à entendre les nations entières , faire éclater 
leurs douleurs ; oui , les peines font plus légères y 8c 
les pleurs moins cuifans , quand la multitude les 
partage. Toujours , ah ! toujours la douleur voit le 
mal d'autrui avec plaifir; elle aime qu'on fe reflehte 
de fa deftinée cruelle ; elle eft fbuiagée quand elle 
n'eft pas feule en fouffrance , elle fupporte avec 
moins de regret une calamité générale. 

Retranchez les heureilx de la furface du monde i 
les plus infortunés ne croir)c^nt plus l'être. Anéan- 
tiflèz ces amas infolens d'or , ces opulentes plaines la- 
bourées par cent bœufs , & les pauvres couchés fur la 
pouffière /relèveront avec courage leurs tètes que 
la mifère défigure. C'eft la comparaifon feule q^i 
fait les miférables.Renverfé au milieu des ruines, 
le malheureux refpire ', quand il ne voit autour de 



lui nulle trace de gahé fur les vifages. Celui qv} 
déplore fon érac avec le plus d'amertume , c'eft 
l'être ifolé qui fendant Tonde fans compagnon » 
fe trouve jette nud par la tempête fur le rivage 
défîré. On fupporte plus aifément le naufrage , 
quand on eft englouti fous les flots avec* mille 
carènes , qu* on voit emporter par les vagues 
les débris de tant de navires y & qu'un autre 
ennemi fe déchaîne pour empêcher la douceur 
du retour. Phryxu$,'que le bélier d'or porta avec 
Hellé y Phryxus fe défola fur fa précieufe toifon y 
quand cette fœur adorée fe précipita dans l'onde y 
mais Deucalion , à côté de Pyrrha , Deucalion vk 
fans fe plaindre , l'Océan couvrir la terre : feula ha* 
bitans du monde , ils n'appercevaient plus cepen- 
dant qu'une mer immenfe ila place.de la terre. 

Hélas ! la flotte des Grecs , en fe divifant , nous 
privera de la fociété des larmes : cet efpoir nous 
fera ravi » quand la trompette appellera les Nau-« 
tonniers, quand les rames fécondées des vents , 
poulTeront les navires dans la pleine mer , & leur 
feront quitter ces rives défolées» j 

Malheureufes ! quelle fera notre douleur , quand 
nous verrons décroître la terre &c la mer s'agrandir i 
lorfque la diftançe nous, dérobera llda , lorfqu'ea 
fe montrant la place de Pergame , de toute l'éten- 
due de kut bras , les Inères diront à leurs enfans. 
Çc les enfans i Içuts mères : Ilion était-^U où cettQ 
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mée monte eti ferpentant , où vous voyez ces 
louages effrayanst Voilà les feuls fignes aux'quek le^ 
Troyens reconnaîtront leur patrie. 
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ç SCÈNE P R E MI È R E. 

Un Courier, ANDROMAQUE, H^CUBE; 

L B c OV R I E R. 

V-/ <leftinée cruelle , afFreiife , inipiroyable , hor- 
irihli ! ô crime , tel que Mars .en fureur na pu|> 
nous en fufciter depuis ces dix ans de carnage ! 

, ^ ( A Héct^c & àAndromaquc) 

Sur laquelle dîe vou^ deux dois - je gémir d'à- 

botd! Eft-ce fur VDiïÇ, Andrdmàque !' Sur vous; 

' yeuve de Priam ? Qvlq] ^eft le premrer ^fein que je 

dois déchirer ? - .' ' ' 

HÉ eu É E. 

: Quelque deuilqu&tii nous annonces, ileftâ 
moi , les autres n'^nc que leurs peines ; les calamités 
de cous font les mietttii^; c'eft: toujours' -mon bien 
qum détruit y^Sc tous les^ malhéiirs-ibhc à Hé-, 
cube. . . .-* v ,'. .' 'T * - -'' ->■ ^ • ' 

^ . L E C DçUiBàr^.E R ( ^ Héciiie.) -^ 

r 

- Votre fille n'eft plus; ( û ' AriirMàqkc. ) Oui 



précipité votre £k du haut de h tour ; mais: totlf 
deux ont fouâEert la mort comme U convenait è 
leur farig de la fooffrir. . i 1 ■ ^' 

A N -0 R O M A Q U E* 

Parle, dévelope-moi ce double attentat : les 
grandes ;douIeur*s ne craignent point de pénétrée 
dans toute la prof^iid^:dd^eunl4tifi|r^ Cparle^ 
& n'oublie aucune circonftance. 

r r -» '- ■ ■ • ■ * - 

Lfi CovRi£a« 

Troie ne conferve plus. qu'une de (es. tours : de^ 
puis long -iettss , c'était la retraite ordinaire . de 
Pdam; Là , :jflacé au dernier de ïes étages , i Fex* 
trémité &e fes créneaux, arbitre de la guerre , 
il s'aflêiait(& dâcigesat noi attaques , ou nos défen- 
ies.. Là ^^ ^éçhaiiffant ^^s Ion iiein fon ^etit-fil» 
^*ilakxù0m.y:àmisle i^i^ps qu*Heébor , ie:&r&: 
la tocch^ eh ipi^în , mettait en iitite les enfans de 
Eianaiis , notre ghuid Roi montrait.à A{b|2anax les 
combats de fon père t .<:ette - tour qui fut au^ 
ffefois rhonneur de nos : reiDpajDts , & qui aeft 
plusqi^un cruel rocher , çjette tour eft ienvironnée 
^e la mulifitude des ^çecs isonfondus avecJeors 
généraux. 'Sa poûtion élevée ia :^it; remarquée de 
toute rétendue de la plaine , & la colline elle-même 
eft remplie de monde t^les pôis- , lés lauriers & les 
barres ïont couverts de^nos eiinemis ). iput^ M'fcH; 
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<ês CDemble fous tûi peu|>Ie avide de fpeâadesl 
Le& QHS grayiâent fur la dme des inunes ti:eiii<^ 
tiimces \ d anures , fur les toîts des maifbns que la 
Sàmena pas. entièrement confumée; y ceux-ci ^ 
ùs ies pans des murailles prêtes i s'écrouler^ fis 
ceux-là , ô douleur ! |ufqu^ fur le tombeau d'Hec^ 
tor. 

: ; Au milieu 'de Jht plainç, on apperçoic {budain 
«n^ver le Roi d'Ithaque qui avec une démarche fîèce 
j& pi:ecipitce , traîne après lui le j>etit-fils dePrtam ; 
Venfant, d'un pas intrépide, le fuit à la tour: il par« 
yientau fommet, s'arète & jette par-tout fes regards 
eu brillait fon courage : tel un lionceau trop 
jeune encore pour avoir les forces de fon père , en 
a déjà toutes les menacés , Se n'ellàyant que de 
vaines bleflures , montre la âèrté qui décidie. la 
viûoire. Auflî courageux , AftyahaX qiiè ftîaîtrî- 
fait* la main*de fon ennemi, ^ak attendri les 
<S^recs par fa tK>t>teffè , leurs Généràuit , Ufyflè 
4oi^mcme : objet infiècent des [fleurs d'une ii 
*gcande multitude, â^ft le feul i^ ne jptéure points 
, ^ tandis qu'UlyJSTe apprend à la foule TOracle de 
Calchas ^ -pronôhèe Its prièfés , viâveSh les vœux 
tmx IDieux cruels ; ^ fe .précipite de lui-mtme 
aa iliâieu dés Etats de'Pi^iam. * 

A U^J> K o M A q XJ E. 

X^uel enfant de Coïchos , quel Â:ytbe Iragabond 
mérita jamais un 'par^l'fupplice \ L'îhbumaia W 
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'biianc de la Cafpienne fe porterait - il a un tel afs 
tentât ! Bufiris y tout faroudie qu'il était, Buficis fit-ii 
couler le fang de cet âge ! Diomède lui-même oùb* 
C'il en nourrir fes chevaux cruels !..•*.. O mon filst 
qui jettera du mpins un peu de pouflîère tôt tel» 
os ! qui te fera l'oiFrande d^un tombeau ! 

Le Courier* 

' Eh ! qu a-t-il pu refter de fon cotps précipité 
H*une telle élévation ? Cette chute a écrafé , dif- 
perfé tous fes membres ; Téclat de fa beauté , c6 
yifage .célefte , cette noble reflemblance avec fou 
père , tout eft évanoui. Son cerveau a volé en 
éclats } une pierre a fendu fa tète j' il ne refte plui 
de lui qu*un corps défiguré : 

ANDROMAQtJE. 

Il reflembie en tout à fon père. 

Le Courier, « 

'. A peine cet enfant précieux s'eft-il jeté du fom^ 
iïiet de la- tour ,. que ces mêmes Grecs qui.yièn* 
nent de le pleurer , s'occupeïit d'un nouvel: at- 
tentat* On court au tombeau d'Achille* Il ^*,à 
l'extrémité du rivage , où de fes vagues légères h 
sner frappe le pied du, Rhétée. Une plaine s'é-» 
tend à l'autre bout, & une pente dçuce quicomr 
mence depuis les bor Js, forme ep ce lieu im vafte 
amphithéâtre. Le peuple en foule remplit cet ef- 
pace : tous fe perfuadent quô l'obftacle de la âotc# 
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*te; dent qu'aux jours d'un© PrincelTe innocente. Li 
plupart regardent fa mort comme un crime , fit 
s'empreflent pour la voir rtourit. Les Troyenà 
«'avancent de mèiiie pour adiftet à Tes funérailles ^ 
four voir tomber cerie partie d^ Troiô, 

Cependant les fl^mbeaiix. de Thymèn précèdent 
, k marche fuhèbre» La Ty^idatidt^ ( Hélène ) eft i 
là tcte j le vifage trifte , bâiffé ^ défiguré : ( lei 
^Troyens, font des vœux pour qu'elle foit ainfi ren- 
due à Ménélas. ) Les deux Peuples font dans Tel- 
tonnement & la terreur, Polyxène s'avance ; la 
j)ud<eur brille fur fon\fi:ont incliné , & ja'taàîs foi 
teint n'a été plus animé j jamais fa beauté n% 
|)aru fi éblouilHinte que dans ce Moment où 
«lie va . «'éteindre x telle la lumière de Phébiti 
defçendant dans l'onde » eâ: plus douce , alol^s iquè» 
les aftres s'apprêtent à remplir leur miniftèrc , éc 
que le jour douteax coxnmence^ à céder fa place à 
k nuit* * : 

La douleur gagne toutes ks anles. ( hélàs ! on né 
donne jamais plus de prix à la grandeur que lorf^ 
qu onngus en prive. ) Les uns pleui'ent la beauté 
de la PrincelTe ) d'autres ^ un âge (I tendte \ ceuk^ 
ci , une fi effrayante révolution de là fortune , totls 
font attendris de ce cottage fublime qui la fait vd- 
1er au-devant du couteau ! elle précédait Pyrrh(}5 
lui-nième. On tremble 5 on l'admite , on fond eft 
JUrioes. Le Rpî d'Epir» (Ç^hu^) monte 6c s'a* 
Tômc FIL Pan. /. N 
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;cècé fur le tombeau paternel ; la Vierge intt^tét 
^ui raçcp/npagne ne détourne point la tète ^ ellf 
|>réfente fièrement fa gorge à l'homicicle acier ^ 
& , ( chofe inouie ) ! le barbare Pyrrhus fent , pouf 
la première fois , de la répugnance à donn^ It 
{repas : il tire fon glaive, il &%ppe ^ la mort entre 
par la bleflure piK>fofide , le fang s'échape à grands 
J0OCS \ eo expirant , Poly^ène garde toute fa fierté^ 
elle tombe fur le vifage avec indignation , ^ommc 
pour faire pefer davantage la terre fu/ Achille, 

Les deux Nations font confternéesj les^royen* 
n'ofent pouflèr que des gémiflèmens timides ^ le| 
Grecs font éclater les leurs. 

Tel eft IVfFreux facrifice que nous avons vu. 'L^ 
fang de la viûime n eft pas refté fur la terre , le 
jtpmbeau cruel §n a fbiidaia xecueilli 8c abfori)é 
^toul;es les goatçs. . . 

_ H É £ U B I» * 

Enfans de Danaiis ! partez, partez maintenance^ 
^retournez fans -crainte dans votre patrie , les vents 
déploieront vos voiles , la. mer vous eft ouverte ; 
votre flotte eft libre : ma 611e eft égorgée , & mon 
petit-fils ^cra/é ; la guerre eflrfinie«.«.« Dans quet 
lieu faut - il que je porte mes larmes ! où ïom^ 
prai'je ce frêle tilfu qui , malgré la vieilleflfê ^ 

retarde encore mon ame ? Eft-ce Bolyxèné , Af- 

cyanax, mon -mari, mon royaume^ tous mes biens,' 
0)i inoi-mê|9e' ^e jç pleurerai ?..•• Je n ai -plus dé 



^flcnx tk foruiet que pour k tm)rt....*0 mort , û 
Tiolenté pour Us enfans Se pour les jeunes filles , il 
cruelle pour cous les humains, je fuis la feule que 
tu craignes & que tu. fuies ! je te cherche à travers 
Us glaives , les Bambeaux , les incendies , les té« 
lièhres iioûurnes , & fans ceffe tu te dérobes 1 

mon defir. Quoi ! fi près de Priam qu'on égofif 

gèait ; les ennemis ^ les xuinés , les ftames m^onc 
cpatgnce ! , 

' Le Courier ( à Hécube & à Andromaque. ) 

^ Malheureufes captives! gagnez prompten>ent- le 
.bord du rivage j on déploie les voiles , les nâvircïs 
s'ébranlent , on vous appelle. Adieu. 
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. Sénèqae a |>ris le fujet de cette Pièce dans Euri* 
fiide , & en jetant un coup-d'ocil fur l'analyfe de 
la Tragédie* Grecque 4 nos :Le^eurs feront k 
même de juger en quoi le Poète Latin s'eft écarté 
de fon original : c'eft le même fonds , mais la 
masehe ^ efl difierente à plufieurs égards ^ fc fi 
l'un Élit verfer des larmes fur, le fort de (ts 
captives, l'autre attache par l'abondance , & fou- 
vent par la fingularité de fés idées. Un des rôles 
les mieux faits dans la Pièce de Scnèque , c'èft ce- 
lui d'Ulyilè donc le caraârère approÂaît de celui 
de TAuteur qui était plein d'efprît & de finelTe. 
Euripide était plus vrai , plusfimple^ & confé*» 
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igiiemtneiit plus intcreflànt» ( ^yrj Us Ttoytnné^ 
id'Eurip. tom. II ^pag. 541 & fuiv* ) 

Costume de Calchas s ou Grand-Prêtre Crée. 

La Calafiris , ou vêcement intérieur , de lin 8£ 

frangé , comme te portaient les Prêtres Egyptiens ^ 

dont les Grecs imitaient les rits. * * .: 

:. La 7}f/2i^tf^.de^deiIous , de laine blanche \ celle 

d^ deffus, d*un tiiTu de même couleur & de même 

étoffe, mais plus déliée , couvrant, les bxas , ornée 

l^ar le haut & par le bas , d'une broderie d'or, 

'oc arêtée fur l'èffiomac par une ceinture de lainç 

"Planche y ôc aux extrémités de laquelle font attachée 

deux gl§nds d'or; > 

Le manteau , d'une étoffe blanche fans dou^ 

•Blute , relevé fur Fépaule droite par une boucle 

. 'd'or , 66 brodé en or fut les bords extérieurs. 

■chauffute rouge Se fecmép. 
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^in de la première Partie dufeptùme VolunUm. 
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SECONDE PAKtIÊ 
du feptième Volume. 

Svirs bss TRAoiDiEs dm Sènkqvs, ' 

\Jn A*ku que les Grecs employaient rarement 
l'araout dans leurs Tragédies , Sénèque les a imités 
fur cet article » & cette remarque ^it reloge des 
peuples anciens qui pottaienc au Théâtre un efpriç 
allez léfléchî pour s'y occuper dé guerres , de conf- 
pications , de politique &c. Les Codéines ttairenc 
des fujets. moins férieux , Se nous ne connaifibns 
guères de Tragédies dont l'amoui ne condulTe le&. 
Tome m. Pan. II. O 
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relTorcs : la raifoil s'en of&Q d'dte-tnethé , dit 
Latnoche , & naît du deiir que les Auteurs ont de 
plaire aux femmes dont la préfence fait tout le 
fuccès de nos Speâ:acles. >» Cerré paffion, ajoate-t-il, 
qui eft ptëfque la feulé qui putfTe les ititérefTer , ne 
laiflè pas aufli d'être d*un grand effet fur les hommes : 
combien s'en ttouve-t-il qui n'ont jamais fenti de 
grands mouvemens d'ambition ni de vengeance! 
à peine quelques-^uns fe font-ils fauves de 1 amour» 
Les jeunes gens aiment, & fe recoijnaiffènt avec 
plaifir dans les fentimens que l'Auteur leur étale : 
lés vieillards ont aiméj quel go]ut pour eux d'être 
rappelles â leurs plus belles années par la peinture 
de ce qui les occupait davantage ! Ce feul fouvenir 
eft pour eux une fecotide jeunefïè. Enfin tout avertit 
les Poètes de fe tourner du côté de l'amour qui, 
dès qu'il eft bien peint , leur eft un garant prefque 
afliiré de tous les ûifFrages <«. 

Les intrigues de nos Pièces n'auraient donc réufli 
ni chez les Grecs , ni chez les Romains qui regar- 
daient le fentiment de l'amour comme fubordonni 
à tous les autres : que l'on en cherche la caufe , on 
la trouvera dans la forme de leur gouvernement 
qui admettait les citoyens à l'examen des affaires 
les plus importantes , &* qui répandait dans l'ame 
de chacun d'eux une- élévation que l'on retrou-» 
verait fans doute patmi nous , (i nos mœurs étaient 
différentes. 
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HERCULE FURIEUX. 

* > 

' PM RSO N.ifJ G E S. 

JUNON, 

HERéULE. .-..-.■.■. 

LYCUS.. 

M É G A R £ , femme d'Herci^e* 

AMPHITRYON. , 

THÉSÉE. 

Choear de Thébâîns; 

. , , Za /cène cjl k, Thcies^ 
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ACTE .PREMIER;^ 

SCÈNE P.REMIÈRE. 
JU N O N (/«/«. ) 

vSœxîr du Souverain des Dieux,, je n'ai plus, que 
ce titre : femme d*un ingrat, qui m'abandonne ^ 
vèuve enfin , je déiaifle l'Olympe , je cèdé.ma place 
se mon rang à mes rivales. Il me faut bien habiter 
là terre , puifqu elles régnent dans les Cieux. li, , 
Galifto brille au^delTus du pôle glacial , & guide 
wcore la navigation des vai0eaux d*Ârgos. Ici^ 

Oi 
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' fur cette plage d'où le printems fe décache pour 
embellir le monde ^ je vois ce fier taureau qui 
tranfporta Europe fur les vagues Tyriennes, Plus 
loin ) les Atlantides -errantes montrent à la terre ce 
troupeau de conftellations fi redoutées <les nau* 
tonniers. ( les fept Pléiades j filles d* Atlas & de 
Pléione ; trois d'entr^ elles j EleSrejMaia & TaygiteS 
furent aimées de Jupiter. ) Tout choque ici ma vue» 
C eft un Orion qui épouvante les Dieux de fon fer 
menaçant^ ( Orion naquit de l'urine de Jupiter^ de 
TSfeptune & de Mercure. ) c*eft un Perfée transformé 
en aftre lumineux; ce font les Tyndarides \ ( Cajlor & 
Pollux. ) ce font les enfans de celle pour qui Délos 
cefiâ de flotter fur Tonde : {Latone. ) Sémélé & fon 
fils jouifTent de la Divinité y que dis-je ? afin que 
toutes les parties du Ciel fufient témoins de ma 
honte y la fimple guirlande de la maitreflè de 
Bâchas , eft devenue un nouvel aftre qui embellit 
l'univers. 

Mais pourquoi retracer mes anciennes injures? 
ô Thèbes! ville féconde -en beautés impies, de 
combien d'enfans tu m^s fait la marâtre ! mai$ 
quelle que foit l'élévation d' Alcniène , & la pré- 
férence qu'on lui donne fur moi , quoique l'Olympe 
foit auili réfervé à fon fils , quoique la nuit qui le 
forma ait entrepris fur le jour, & que le foleil 
dont on arêca la courfe, ait. été contraint de retenir 
dans rOcéan fa lumière captive y ma haine n'en 
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fera pas moins vigoureufe y elle vivra dans ce cœur 
violent ; mon reflentimen» implacable renonce à la 
jMtix, je me voue.à une éternelle guerce.... La guerre ! 
mais quoi t tout ce qu% la terre engendre de plus 
horrible, tout ce que lo^de Se lair produifenc de 
plus effrayant , la pefte y eous le$ monftres , tous les 
fléaux , cet Hercule n'en a-is-il pas triomphé ? en, 
furmontant mille travaisc^ divers , il s'agrandit par 
eux; mon impuiflânte colère eft une jouiilànce 
pour lui» En fexpoÊuità^ tous ces dangers cruels , 
j'ai prouvé qu'il était fils de Jupiter, jai ouvert la 
carrière à fa gloire. Des climats où le foleil montre 
le jour , jufqu à ceux où il le dérobe , fon ii)dompca<« 
ble valeur eft célébrée , & tout Tuiûvers publie que 
c'eft un Dieu^ Je n'ai plus de monftres à lui fuf- 
citer :vil a moins de peinai exécuter mes ordres y 
que moi à hii en- dbnQeft» Mes commandemens 
excitent fa JQ|ie..Quel tyran afiez féroce imaginerais- 
un péril qui' me débaraflât de cet odieux i^ortel ? 
fes armes maintenant font ces mptxftjres mèqoes 
redoutés Se vaincus par lui ;;: c'eft- avec l'hydre de 
Lerna, a^^ Ichlion de Némée, qu'il fe préfente ai% 
combat. La terre n^A pas aflez grande pour fes. 
viâoires ^ voilà qu'il vient de brifer les portes du. 
Jupiter de l'Erèbe ,. 8c qu'il produit au jour le^ 
gardien des Mânes. G'eft peu de revenir des Enfers,, 
il force les. ombres de faire un traité avec lui*. J'aîf 
vu y j'ai vu moi-même ce i^émérarire diAiper Té^er-* 
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nelle nuit , & vainqueur de l^luton » nuHitrei 
fièrement* au maître des Dieux les dqxmillcisr d^ 
fon frère. Il ne lui reftait plus que denchaîiier 
l'époux de proferpine, & de le tramer aux pieds 
de Jupiter fon égal en partage , que de s'emparec 
du Ténare Se de ré^er fur les rives du Styx. Il a 
du moins parcouru tout le fë|our des Ômlnres, il ea 
eft revenu y Se les myftcres înéfiibles de k Moxt 
font découverts. 

Et ce cruel vainqueur des Mânes triomj^e auffî- 
de moi ! & fon orgueilleufe main traîne le chien 
immortel dans les villes d'Argos ! j'ai vu le joue 
fe ternir ^ & le foleil tremWer à la vue de Cerbère : 
la frayeur m'a faifie moi-même : en contemplant 
les trois tètes du mônftre vaincu, je me fuis 
repentie d'avoir pu donner cet ordre. 

Mais lenfer n eft rien , nous devons craindre 
pour le ciel. Vainqueur des Divinités infernales , 
Hercule peut nous vaincre auflî. U ravira le.fceptre 
à fon père , ^ il ne fera pas auifi lent que fiachus 
avenir prendre fa place parmi lesAftpes. Ceftpar 
les ruines qu'il s*en fraiera le chemin , .& par iui ^ 
le monde fera défert quand il voudra iti^ner. La^ 
confcience de fes forces enfle fon courage : par la 
patience, il apprit à pouvoir vaincre l'Olympe , feu- 
lement avec lui. Ses épaules n'ont-elles pas déjà 
porté le Ciel ? A-t-il fléchi fous le faix ? L'axe du 
monde ne s'eft-il pas repofé fur fou col ^Sa tète 
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imlBobilè fi!àrt'-cl\ê pas foutenu les^aftres^ ledel 
& moi-même y malgré tous les efforts que je fai-^ 
fais pour pefer fur elle? 

Opprimons l'orgueilleux au milieu de fes vaftes 
projets j attaquons4e , déchirons-le nous - même 
de nos mains. Eh ! pourquoi confier à d'autres lé 
foin de notre haine ? Laiflbns repofer les bêtes fé- 
roces , & donnons quelque relâche à Eurifthée 
excédé jd'qrdres inutiles. Oppofons à mon ennemi 
les Ticans qui ont ofé faire la guerre à Jupiter , 
ouvrons pour Ù. ruine tous les foapiraiix du vol* 
can de. Sicile, faifons-en forcir le géant que la terre 
çpprelTe , délivrons la tête de ce terrible monftre , 
dédaignons tous ceux que la lune enfante. {Le lion 
de Némée ejl tombé de lu lune j Je Ion la fable. ) 

Mon plan eft arête. On cherche un rival à Al^ 
çide. Il n'en eft pas d'autre que lui-même, je vewc 
qu'il fe faiTe la guerre. > 

Que les Euménides accourent à ma voix , qtie 
leurs chevelures enflamées viennent ici femer 
l'incendie. Que Jes fouets dans leurs mains cruelles 
impriment fur l'objet de ma haine des blelTures 
de vipères. 

Arrogant ! va -maintenant efcalader le ciel , mé« 
prife la terre. Tu crois avoir échapé au Styx & 
^ttx Mânes \ l'enfer t'attend ici : ton fupplice fera 
bien plus affreux que l'exil. J'invoquerai les Furies , 
& pour m*obéir 3. les Furies perceront l'épaiffeùr des 

04 



104 Hl'STOIAI UNit^fitsiini' ^ 

montagnes qui les féparenc de la terre : J*appeU0« 
rai tout ce qui refte au Ténare , & Todieufe Scé« 
léiâceflè , & rimpiécé féroce qui s*abreave de fon 
fang , Se rSrreur , & la Fureur qui s*arme con« 
tr eUe-mème : oui 3 la Fureur fervira mon re({ên« 
Ûment; 

Minières de Plucon ! commencez ma vrageaiv* 
ce j que vos mains s'arment de pins fumans , que 
Mégère conduife vos bataillons hérites de fer-* 
pens : arrachez des torches enâamées de vos b&* 
chers , attaquez le profanateur du Styx, animez, en 
les frappant , animez vos feins féconds en crimes » 
allumez dans vos coeurs des feux plus dévorans que 
ççux que vomit l'Etna. 

Mais pour rendre Alcide furieux , je dois lui 
en donner l'exemple moi t même. O Junon ! tu es 
^core fans fureur \ Filles d'enfer ! infpirez -^ moi 
d'abord toute votre rage , frappez - moi la pre- 
mière y rendez -moi une vraie marâtre. Que ma 
haine prenne une nouvelle forme. Je veux que 
mon ennemi retrouve ici tous fes enfans ^ |e teux 
qu'il revienne vainqueur. Va , je touche au jour 
où ton odieufe valeur mê fera chère ; fois ton 
propre vainqueur , duifes-tu être le mien. A ton 
retour glorieux des enfers, tu deHreras la mort. 
Je ne ferai plus fâchée que tu fois fils de Jupiter. 
Quand tu tendras ton arc pour percer tes enfans , 
|§ ferai là , je dirigerai tes traits , ;e guiderai %es 
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feoups^ 8c pour la première fois ^applaudirai à tté 
exploits. Quand ton crime fera confommé , Ju- 
piter pourra , s*il le veut , admettre au ciel tes^ 
mains pures & innocentes. Hâtons cette nouvelle 
guerre , le jour vient, & dcji l'aurore s'apprête à 
répandre les rofes dans les climats de l'Orient. 
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Chœur dss TnisAiNs. 

JLfES Aftres ne donnent plus qu'une languîflante 
lumière aux pôles du monde j la nuit fatiguée re« 
plie fes feux épars , l'étoile du matin ferme la 
marche brillante , le jour eft rendu au monde, 
les conftellations de TOurfe retournent leur char 
& appellent le Soleil : guide des céleftes Gotir- 
fiers , ce Dieu nonjî regarde de la cime de l'Oc- 
ta : déjà les Bruyères immortalifées par Bachus , 
font empreintes de fes rayons naiilàns , * & la 
fccur d'Apollon s'enfuît pour revenir encore. 

Hélas ! notre foufrance {pénible recommence 
fans celle avec le jour , nos maifons s'ouvrent , SC 
le chagrin entre dans nos âmes : le berger conduit 
fes troupeaux dans les prés que le frimât a blan- 
chis , le jeune taureau dont le front n'eft pas en- 
core armé , bondit en liberté fur l'herbe , tandis 
que fa mère répart la fubftance qu'elle lui a pro- 
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' digaée la nmc ; le chevreml legeir «'abasidomie i 
fa couri'e incertaine ; l'aduicère 4e la Thrace' pofée 
fur une branche y ramage au milieu de fes petits 
& fe difpofe à déployer fes ailes au Soleil nouveau; 
tous les autres habitans deç bois confondent leurs 
murmures divers y le .Naatt>naier incertain de foa 
fort , confie fes voiles aux Autans qui les déve- 
lopent 8c: les rempliflent en fifflant ; le pécheur 
fur la pointe d'un rocher \ prépare fes hameçons 
perfides , ou cherchant déjà des yeux la proie qui 
entraîne fa main , il fent le poi/Tbn qui fe débat 
fous la ligne. Âmufemens purs de ceux qui ai- 
ment la vie pai/ible , qui fe plaifent dans une 
humble maifon , & que la campagne fatisfair. 

Dans les villes , les efpérances inquiètes , le^ 
craintes tremblantes s'agitent & fe preflent en 
tourbillons. Celui-ci ne connaifl^nt plus le fom- 
meil, obferve les abords fuperbes & les dures 
portes des Rois. Celui-là y que rien ne iaurait en« 
richir » amaflè des tréfors , les contemple la bou« 
che ouverte» Se demeure papvre* Un autre exalté 
par la fayear populaire plus mobile que. les flots , 
£q nourrit de vent &c porte la tète arrc^nte. Plu- 
fieurs mettant ^ d'indignes enchères leur éloquence 
vénale , placent au poids de lor leur colère & 
leurs paroles y bien peu , fentant le bonheur du 
repos , fe pénètrent de rinftabilité de la.vie^ Sc 
faifiiïènt le tems qui ne revient plus. 
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Tatlt que le deftin vous le permet , rendeis- 
vous heureux j la vie s'envole , & la même zone 
qui emporte laniiée , entraîné 'aUÛi le jour. Les 
crois fœurs l||irent fans pitié leurs dures tâches , te 
leurs fils une fais^ tifliis , elles ny reviennent pas. 
jouets malheureux des deftins rapides ^ nous 
ibmmes à eux y non à nous : de nous-mêmes, 
nous cherchon^'onde du Styx. 

. Alcide ! votre courage s'eft trop hâté d'aller 
voir les triftes Mânes ; les Parques ne manquent 
jamais notre heure : fe refufer ileur ordre, ceft un 
crime; le devancer, c'en eft un autre. X'urne fa- 
tale ^ne reçoit que les peuples qui font cités devant 
jMinos. 

Que d'autres fe couvrent de gloire fur la terre , 
que le monde , à l!envi , célèbre leurs actions 
brillantes, qu'à force de triomphes , on Jes regar- 
de comme des Dieux. Moi , je me contente de 
mon champ , de snos humbles lares où je trouve 
la paix. Sans ambition on parvient à la vieillelJe , 
on eft obfcur , mais la médiocrité de la fortune 
Qn fait la sûreté. La chûxe eft trop rude pour qui 
yole (i haut. 

I Mais j apperçois la trifte Mégare avec fes che- 
veux en défordre : elle eft bien peu accompagnée**... 
le vieux père d' Alcide eft avec elle. , 
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SCÈNE PREMIER £• 
MÉGARE, AMPHITRYON. # 

M i c A R E.' 

Vy grand Dominateur de TOIympe ! Arbitre du 
inonde ! ne mettras^tu jamais de bornes â nos ca- 
lamités ? Je n'ai pas encore joui d'un feul jour 
ferein^ la fin d'un fléau eft toujoujs pour moi le 
commeno^ment d'un autre : Hercule vainqueur 
' d'un péril , rencontre fouvent un nouvel ennemi ; 
il n^eft pas rentré dans fa maifon , qu'on lui ordon* 
ne de partir pour une autre guerre , & fon unique 
tems de repos eft celui qu'on met à lui diâer ces 
ordres cruels. Enfant , Juhon n'a cefle de le per- 
fécuter. Avant de connaître les monftres , elle Ta 
forcé de les vaincre. A peine il a vu le jour, qu'elle 
fufcite contre lui deux ferpens aux crêtes effirayan* 
tes j le demi**Dieu defcend foudain de fon betw 
ceau, regarde fes deux ennemis d'un œil tran« 
quille y les écrafe fans émotion y Se prélude ainfi 
à fa viûoire fur l'hydre de Lema. Il prend à la 
courfe l'agile bête du Ménale , fi brillante par fà 
tête d'or. ( la biche aux pieds d'airain. ) L'indomp- 
table lion ^ terreur des bois de Némée > gémit 



DES THiATaiS. àfQj^ 

fous fes bras qui ropprêflênt. Qui n'a pas entends 
parler des Couriiers cruels du Tyran de Bifton » 
abandonné a fon tour à leur faim fanguinaire ? 
( Diomèdc j Roi de Thrace : il noumjfaitfcs chevaux 
de chair humaine y & pour l'en punir ^ Hercule le fit 
dévorer par eux, ) du fanglier d'Erimante , le fléau 
de TÂrcadie \ du taureau £1 fatial aux cent villes de 
la Crète \ du pafteur aux trois corps» immolé fur 
les côtes de l'Amérique , de fes troupeaux qui de. 
l'extrémité de l'Occident» furent amenés jufqu'aU 
Cythéron ?••••« On lui ordonne de pénétrer dan^ 
les climats brûlants du Midi ^ il y vole » il détacher 
le Calpi de l'Abida » & marque a travers ce^ deux 
monts orgueilleux une nouvelle route à l'Océan» 
U fe jurécipite dans l'opulente forêt & ravit là 
uÀion précieufe , malgré toute la vigilance du 
dragon; Monftre de Lerna ! fans cède renaiflànt 
pour être fatal , fa mainate vainquit à ion tour , & 
t'apprit à mourir. Siniftres oifeaiix du Stymphale ! 
vous dérobiez le |our au monde \ il était armé du 
crotale , & il vous épouvanta jufques dans les nues» 
( le crotale était un infiniment à deux lames de cuivre ^ 
qui battaient l'une- contre l'autre. ) La Reine des.' 
Héroïnes du Thermodona-t-*elle pu dompter mon 
époux ? ( Hippofyte. ) Ses généreufes mains accou- 
tumées, à tant d'exploits divers » ont^elles dédai* 
gné rignoble peine de purifier les écuries d'Augiac ? 
{Roi d'Elide.) , 
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Mais quel eft le prix de tant de travaux ? La 
terre a. perdu fon défenfeur : elle commence à 
fentir que Fauteur de ia félicité eft éloigné d'elle : 
le crima profpère & triomphe , on redemande 
le vertueux héros. Hélas ! les bons font accablée 
par les pervers ; la crainte opprime les loîx. J'ai 
vu des barbares immoler les fils des Rois & re- 
trancher dans fes derniers rameaux la noble race 
tie Cadmus. {Xes enfans de Créon étaient frèrts 
de Mégare ^ & les derniers defcendans de Cadmus: y 
J'ai vu , à la .fois, ôter le diadème & trancber la 
tète à mon père malheureux. 

O Thèbes ! quel eft ton deftin ? Ville féconde 
en Dieux ! ( Bachus j Hercule &c. ) quel msût^e 
as-tu donc à craindre ? N'eft - ce pas de tés fil- 
ions , n eft-ce pas def ton fein fertile qu'on vit jadis 
fortir en armes une valéureufe jeunefle! {Lesjek^ 
nés gens nés des dents du/erpent^feméesparCàd-* 
mus.) Un fils de Jupiter n'a- 1- il pas élevé tes 
murs aux fons de fon harmonieufe lyre ? Le Mai- 
tre du tonnerre n'a-t-il pas /ouvent quitté l'O- 
lympe pour habiter dans ton enceinte ? Toi qui 
ceçus , qui fis , & qui feras fans doute encore 
des Dieux y tu gémis , ô Thèbes ! fous un joug 
avilifiant. Enfans de Cadmus & d'Amphion, par 
qhelle* fatalité ètes-vous tellement déchus i, Vou9 
tremblez devant un vil exilé : le bienfaiteur' 
du monde , le vengeur de la terre » celui doiit la 
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fnain équitable brife les fcepçres des Tyrans, Her- 
cule eft loin de vous , efdave peut - être , & fouf- 
firant les maux qu'il épargne à la vertu ! Lycus do- 
mine à Thèbes , & pofiede l'héritage de Bacfaus. 

Il ne le gardera pas. Nous verrons Hercule , 
il nous vejngera j il reparaîtra fur la ferre , il re^ 
«ricmyera fa coûte , ou il s'en fera une. 

Ah! reviens ^ «cours, cher époux ! Ceft moi 
^ t'en pries : ta maifijn eft vaincue; rentres -y 
en vainqueur : dévelope , écarte les ténèbres qui 
t'entourent. Si le chemin t'eft fermé , romps le 
Monde en deux , Ôc ramène avec toi des abymes 
de la nuit , ramène tout ce qu'elle ufurpe depuis 
tant de fiècles. Tu le pettx : jadis pour ouvrir un 
chemin au Pénée rapid» , ta reftas un moment 
debout , puis tu féparas foudain l'Oflà de l'Olym- 
pe , ôc le Teropé s'étendant avec un horrible 
fracas , le Tempe s'agrandit : tu appuyas te poi- 
trine contre ces monts fuperbes , tu ks fis tomber 
de deux côtés divers , & déformais fans obfta- 
de ^ le torrent de Theflilie roula fes flots dans un 
nouveau lit. 

Fais le même effort pour revoir tes parens, tes 
cnfms Se ta patrie ; «ramène avec toi ce qui a 
ceilé d'être , rends-nous tout ce que le tems avide 
recèle depuis tant de générations fucceffives ; con- 
duis devant toi ces troupeaux de peuples qui ont 
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oublié tout , jufqa'4 eax^mêmes , & qui fêrcMC 
trembkns aux rayons du jour. Il ferait indigne 
de coi de ne, ravir du Ténare que ce qui t'eft pteCf 
cric par Junon» 

Mais hélas ! je me flatte peut-être , & j'ignore 
le deftin qui nous attend. Quand verrai-je le mo^ 
ment où je pourrai embrafler mon cpoux , baifef 
{es mains , cefTer de me plaindre d*tuie fi longue 
abfence que j'aurai oubliée ? Û Jupitej: ! je te voue 
|>our ce jour un hécatombe des plus fupérbes 
taureaux. Déede des fruits ! je célébrerai tes mys- 
tères Se des flambeaux allumés par moi 5 prolon^ 
geront les inéfables fecrets d'Eleufis* En te voyant / 
6 Âlcide ! je croirai voir mes frères revivre^ & 
mon père donner, encore des loix â cet Empire* 
Si une puidançe ^lùs grande que toi te retient 
captif, nous Valions rejoindre. Délivre tous les 
tiens par ton retour , oç du moins entraîne - noua 

â toi Tu nous y emraîneraSé Eh ! quel Dieu ie-^ 

rait pour nous , fi tu fuccombes ? 

Amphitryon. 

O fethme de mon fils! femme fi fidèle i & 
couche y & fi tendre pour les enfans du magnanime 
Hercule , conçois de meilleures efpérances , ranime 
ton cour|ge ! bientôt , ma fille, bientôt tu le ren- 
verras plus grand ^ comme au retour de tous fes 
autres travaux* 

M i G A R e; 
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M É G A a E. 

. Les malheureux croyent aifément ce qu'ils 

défirent. 

Amphitryon, 

Us croyent bien plutôt ce qu'ils craignent ,> & la 
crainte eft toujours portée à réalifer des malheurs 
incertains, 

M i G A R E. 

Abymci, enterré dans les enfers , ayant le monde 
entier au-deffiis de fa tête , par quelle route revien- 
drait'il à la lumière ? 

Amphitryon. 

Par la même qu'il fut trouver à travers les fa- 
bles brûlans & les plages des Syrtes : na-t-il pas 
franchi deux fois ces écuefls auffi mouvans que les 
flots de rOcéan , & lorfque fon navire s'y eft arête , 
ne s'en, eft-il pas élancé ! n'a -t- il pas traverfé 
la mer à pied \{Il la pajfd j dit Apollodore ^fur une 
coupe qu* Apollon lui avait donnée. On conftruijit de- 
puis des barques fur le modèle de cette coupe d* après 
laquelle on les appella Scypki. ) 

M E G A R E. 

La jaloufe fortune fe laflfe bientôt de favorifer 

des vertus fi éclatantes : il n'eft pas fur de s'expo- 

fer à des dangers fi fréquens , & Ton fait fouvent 

naufrage auprès des .mêmes écueils qu'on avait fu 

Tome FIL Part. IL P 
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éviter.. • Mais voiU le cruel Lycus , avec un^aîr 
menaçant , portant en main un fceptre ijifurpé : 
que fa démarche annonce bien fon ame ! 



S C È N E I I I. 
LYCUS, MÉGAREy AMPHITRYON, 

L Y c u s ( bas* ) 

xli N gouvernant l'opulente contrée de Thèbes i . 
toutes ces terres fécondes qu entoure obliquement 
la Phocide , tous ces lieux que Tlfmène arrofe , 
tout ce, que le Cythéron découvre de fa cime 
altière , tout ce qui s'étend jufqu à Tlfthme , au 
partage des deux mer%, ( la mer Egée & l*Io^ 
nienne. ) ce n'eft pas le vieux héritage de mes pères 
que je régis en lâche fuçcefïeur : je n'ai point 
d'ayeux illuftres, aucun titre brillant ne décore ma 
race. Je n'ai pour moi que l'éclat du courage. Se 
glorifier de fa noblefle , c'eft fe vanter d'un bien 
qui n'eft pas à foi. 

Mais on garde avec inquiétude le fceptre qu on 
a ravi , & Ion n'a de falut que dans le fer : c'eft 
l'épée à la main qu'il faut défendre un bien dont 
tout un Royaume jeft indigné de vous voir poflef- 
feur ^ le Trône n'eft pas fur quand on y tient la 
place d un autre. La feule Mégare , en m'admettant 



làahs Ton lit, la feule Mcgare peut cimenter ma 
çuiflance, donner du luftre d mon obfcurité...,. 

• Je me flatté de n'éptouver ni refus ^ ni de dédain. 
Si elle croyait fe déshonorer par ma couche , fort 
audacieux entêtement aurait fa récompenfe j Tit- 
ré vocable delTein' en eft pris , toute la racé 
d'Hercule ferait retranchée de la terre. 

Cette aâion me rendrait odieux? 

La première maxime des Rois ^ eft de pouvoir 
jfupporter la haine, 

Efliàyons de k mettre en activité, en voici Toc- 
câfion : dans Tétonnement d'une trifteilè ftupide,Mé» 
gare fe voilé la tète , fô tient debout auprès des 
Dieux qui la protègent , & le vrai père d*Alcide eft i 
côté d'elle. ( Le tyran Lycus ne veut point reconnaître 
Hercule pour fils de Jupiter^ ) 

M i G A R E ( bas. ) 

Quel nouvel attentât médite encore ce monftre 
€atal à notre fane ? Que veut- il ? 

Ly cv s.{ en abordant Mcgare^ ) 

O fille de tant de Rois fî fameux ! daignez 
. prêter une oreille indulgente à mes prières. 

Si les mortels fuivaient éternellement le cours 
de leurs interminables haines, fila fureur ne for-* 
tait jamais de leurs cœurs , ii les heureux étaient 
toujours en armes y Se les malheureux toujours dans 

P a 
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l'oppreflSon j la guerre ne laiflèrait plus rien daiis 

le monde, les campagnes feraient fans culture, les 

peuples feraient confumés ^ar les incendies , ou 

écrafés fous les ruines : il eft utile au vainqueur 8c 

néoeûaire au vaincu de ramener enfin la paix. Je 

viens vous of&ir de partager ma couromie , unif- 

fona nos cœurs : recevez un gage de ma foi , touchez 

ma main. . • Quels regards farouches vous lancez 

fur moi ! 

M é G À a £• 

Qui , moi l toucher ta main fumante encore du 
fang de mon père , de mes deux frères ! Le lever du 
foleil nous ramènerait plutôt la nuit , & fon cou* 
cher ferait naître le jour ^ la flame s^unirait a 
la neige , la mer qui fépare la Sicile de l'Ai;- 
fonie , les joindrait en fe retirant j le rapide 
Euripe deviendrait la plus tranquile des on- 
des. ( Le flux & le nflax de t Euripe ( entre VEu-- 
hét & l'A nique ) arrive fept fois le jour & la nuit. 

« 

Ariftoce mourut de chagrin , dit-on j de n'avoir pu en 
découvrir la caufe.) 

Tu m'as ravi mon père , mon Royaume , mes 
Frères , mes lares , ma patrie , & tu ne m as laiflTé 
qu'un bien , plus cher à mon cœur que tout ce ' 
que tu m'as pris , c eft la haine que je t*ai vouée. 
Je fuis défefpérée que tous les Thébains la par- 
tag«i=ït avec moi : mais que leur part eft foible 
au prix de ia mienne ! règne , enfle bien ta vanité^ 
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Honne un libre cours a ton orgueît.: un Dieu ven- 
geur eft li-derrière , il fait bien atteindre les fu- 
perbes. Je connais Thiftoire des Monar-ques de 
Thèbes j les attentats qu'ont efliiyés , ou commis 
fes Reines , Tincettueux aflfemblage des noms 
d'époufe, de fik & de père; je connais le deftn 
de lorgueilleufe fille de Tantale^ ( Niobé. ) de- 
venue ftupide par la mort de fes enfans & con- 
vertie en rocher qui diftile encore des pleurs fur lé 
Sipyle : {^montagne & ville- de Phrygiè. ) je connais 
celui de Cadmus levant fa. têfc livide , & vil fer- 
peut , contraint de rampet dans TlUyrie. . . 'J 

Tels font tes modèles : domine félon tes ca- 
prices , j'y confens , pourvu que. cet te fatalitaé 
ordinaire à tes fembkblcs devienne ton partage,, * 

L y ç u s* 

Calmez la fureur qui vous pofTède :, Alcide fou- 
rnis à Eurifthée , .Alcide doit vous rendre le$ 
ordres des Rois plu$ fupportables; :, ma main vie-»» 
torieufe. continuera de . pôjtter le fceptre que j'ai 
ravi ; je régirai tou^ fan& craindre les loix j. elles 
doivent céder aux aripej. Je ne vous dirai que 
deux mots pour ma juftification. La mort voiis 
a ravi votre père & vos frères y mais ce fut dan^ 
une bataille j les armes ne connaiflent point de 
bornes , & Ton ne retient pas la colère de Tépée 
fpTtie une fois, du fouread : la guerre aime^ le. 
fàng. 
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Mais ce mortel a péri en foucenant fa courofin€h 
que l'attaquais avec une ambition effrénée ? 

Reine ! on juge les guerres par l'événement y &c 
non pac la caufe. Oublions-en le fatal fouvenir : 
quand le vainqueur dépofe fcs armes , il convient 
au vaincu de dépofer fa haine. Je ne demande pas 
que vous m'adoriez à genoux , comme votre Maî- 
tre , |e defire feulement que votre grand cœur 
n'accélère pas votre ruine. Vous méritez d'avoir 
un Roi pour époux ^ unifions nos deftins. 

M i G A K ^. 
Une fueur glacée circule dans mes membres 
tremblans. Dieux ! quel horrible difcours a frappé 
mes oreilles ! je n'ai pas refifenti cette frayeur ^ 
lorfque nos remparts retentiffàient du bruit des 
armeS) j'ai foufFert avec intrépidité tant d'hoftilités 
atroces , mais ce mot d'union me f^t friflonner j 
je crois être prifonnière. Qu'on m'enchaîne , fi l'on 
veut y que par une longue famine on me conduife 
lentement à la mort , rien ne vaincra ma foi ^ a 
Alcide ! je mourrai ta femme* 

L Y c u s. 

Eft-ce un époux abymé dans le Tartare^ui vous^ 
infpire cette fierté ? 

M É G A a E.. 

Il n'eft defcendu aux enfers que pour mériter 
le cieU 
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L Y c u $• 

Maintenant tout le poids de la terre pèfe fur 
lui & loppreflè. 

M é G A R £• 

Nul poids ne faurait oppreffer un Héros* qui a 

porté le ciel. 

L Y c u s. 

Je faurai bien vous forcer, 

• • " 

M £ G A a s. 

On ne peut être forcé que lorfqu^on n'a pas le 
courage de mourir. 

L Y c iJ s. 

Dites quelle royale offrande vous defirez pour 
notre nouvel hymen? 

M É G A R E. 

Ta mort , ou la mienne. 

L Y c u s. 
Quelle fureur ! vous mourir ! 

M é G A a £« 
J'irai me réunir à mon époux» 

L Y c u s* 

Uefclave d'Eurifthée vous paraît préférable i 
mon fceptre ? 

M é G A H E. 

Que de Rois cet efdave a précipités dans la 
|ombe l 

P4 
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L Y c u s. 

II eft affujetti pourtant aux. ordres les plus ty4 
ranniques. 

M É G A* R E. 

Sans la dureté des ordres , que ferait la vertu ? 

# 

L Y c u s. 

Quoi ! c'eft une vertu d'être continuellement 
expofé aux nwnftres? 

M É G A R £• 

Sans doute , puîfqu*elle brave , en les domp-^ 

tant 3 ces monftres qui épouvantent le refte des 

humains. 

L Y c u s. 

Pourquoi donc l'orgueilleux que vous pleurez i 
gémit-il dans les ténèbres ? 

M £ G A R £• 

C'eft qu'il en coûte beaucoup pour s'élever de 

la terre aux aftres. 

L Y c u s. 

Eh ! quel eft donc le père de cet Hercule , pour 
qu'il bfe afpirer à tant de gloire ? 

AMPHiTRyoN(^ Mégare. ) 

Femme malheureufe du grand Alcide !. laiflè^^ 
moi lui répondre j c'eft à moi de rendre à ton époux 
^ fon père & fa vraie naiflànce, ( à Lycus. ) 
Après avoir pacifié les mers d'un pôle à l'autre |. 
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Hompté tant àt monflxes , baigné le vallon dePhle- 
gra du fang impie des géansj après aVoir dé- 
fendu le ciel , fon père eft douteux encore ! nous 
en impofons au monde en publiant qu'il eft le 
fils de Jupiter ! Eh ! la haine feule de Junon ne 
- Tattefte-t-elle pas affez ! 

• 

L Y c u s. 

Vous outragez le maître des Dieux* le ciel ne 
fe mêle. pas avec la terre. 

Amphitryon. 

Bien des Immortels font nés de ce mélange. 

L Y c u s. 

Furent • ils des efclaves avant de devenir des 

Dieux ? 

-Amphitryon.. 

Celui qui naquit à Délos , garda les troupeaux 
d'Admète fur les bords de TAmphrife. 

L y c u s. ♦ 

U n'erra pas du moins comme un vil exilé dans 
rous les climats. 

Amphitryon. 

Sa mère fugitive accoucha de lui dans la terre 
errante. ( L*Ile de Délos que par pitié pour Lor- 
tone j Neptune fit paraître au milieu des eaux. Elle 
y mit au monde Diane & Apollon* ) 
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L T c u s. 
On ne Texpoiâ jamais aux monftres- , ni aux 
hèîes féroces. 

Amphitryon. 

Le premier trait qu il lança , fut contre le fer-- 

pent Pithon. 

L Y c u s. 

Avez- vous oublié tout ce que votre Hercule 
ibufirit dans fon enfance? 

Amphitryon. 

« 

Bachus arraché du fein de fk mère par un coup 
de foudre , Bachus eft maintenant afiis dans TO* 
lympe i côté du Dieu fulminant, Jupiter lui- 
mêdie qui régit les aftres, qui difperfe les nua- 
ges , Jupiter ne fut* il pas caché dans les antres 
de rida y pour échaper à la cruauté de Saturne ? 
On paie bien cher un fang illuftre , & toujours il 
en coûte de naître Dieu. 

• L Y c ù s. 

Quand vous voyez quelque malheureux ^ fâchez 
que c'eft un morteL 

Amphitryon. 
Avec.du courage , on nefl: jamais hialheureux« 

L Y c u s. 

Vous donnez ' du courage à celui qui , par une 
fille y ( Omphalc. ) fe laiiTa dépouiller de la ma£- 
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fiie & de la peau de Némée ; qui , comme une 
femme , fe para de la pourpre de Siaorî , qui fe 
parfuma la tête , qui après quelques exploits célc-- 
bres , fe mit à toucher leé inftrumeus les plus ef- 
féminés 3 & dont enfin le front Ci fier fut en* 
touré d'une mitre comme les fronts. des Barba- 
res ! {La mitre tres^ancicnne dans VAJic ^ ejl pat" 
venue jufqu^à nous j mais fon ujage cft fixé ^ & 
elle ne fert plus que dans les cérffionies reli^ 
gieufes. ) 

Aatphitryon. 

Bachus ne rougiflàit point de faire voir fa chc:- 
velure flottante , de prendre mollement fe Thyr- 
fe , & de traîner voluptueufement une longue ro- 
be éclatante <i or. Après de grandes aâions , la 
vertu aime à fe relâcher. , 

L Y c u s. 
. Celle d'Hercule s'eft'en effet relâchée d'une 
étrange manière , lorfque les filles de Teutras ont 
été opprimées par lui comme un vil troupeau. 
(JElles étaient cinquante fœurs qui dans une nuit 
furent toutes violées par Hercule. Famabe. ) 

Eft-ce Junon, eft-ce Euriflhée , qui lui or- 
donna ce nouveau travail ? N'efl: - ce pas à lui 
feul qu'appartient la gloire d'avoir déshonoré une 
Êtmille fi nombreufe ? 

Amphitryon. 

Vous ne rapportez qu^une Êiible partie de fes 
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aâions , 8c vous ne favez donc pas qu'il a tenrâflc 
le redoutable Eryx , étouffé le géant Àntée , ré- 
pandu le fang de Bufiris fi fatal à fes hôtes ? que 
Cygnus eft expiré fous fes coups , qu'il ne lui a 
fallu qu'un bras pour immoler les trois corps de 
Gérion ? Votre rang eft marqué après tant de vie* 
rimes. Nul de ceux qu'Hercule a. vaincus ,. n'a.ôfé 
afpirer à fa fenjme. 



Y c u s. 



Ce que vous fîtes pour Jupiter , vous le ferez 
pour votre Roi : vous prêtâtes votre époufe au 
maître des Dieux , vous donnerez Mégare à Ljr- 
cus : ce n'eft pas la première fois que vous ap^ 
prendrez à ce fexe à laiffer un mari , pour for- 
mer des engagemens plus honorables. Si Mégare 
pouvait réfifter à mes defirs, on faurait la faire 
obéir Sç la contraindre â me donner des héritiers 
plus nobles que moi* . 

M E G A R E. 

Ombre de Créon ! Dieux protecteurs de Lab- 
dacus ! flambeau nuptial d*(Edipe ! répandez fur 
ce nouvel hymen toutes les calamités attachées à 
ma race ! O vous qui trempâtes vos mains dans 
le fang d'Egyptus , fiçres Danaïdes ! infpirez-moL: 
une feule parmi vous ne voulut pas vous imiter ^^ 
je tiendrai fa place. ( Hy^ermnejire. ) 



t>ss TniATREs. ai< 

L Y C U S. 

Puifque ta refufes mon hymen & qne tu mer 
tiaces ton Roi , arrogante ! tu connaîtras la force 
de mon fceptre. En vain tu embrafles cet autel , 
nulle Divinité ne peut t'arracher à moi, & ton 
Hercule , quand il ferait poifedeur du monde ^ de 
rOlympe , ton Hercule lui-même ne te fauyerait 

pas de mes mains Hola ! qu on érige un vafte 

bûcher , qu'on brûk ce Temple avec ceux qui 
bravent ma haine , qu^un même incendie dévora 
cette femme & toute fa fuite. 

Amphitryon, 

Lycus ! je ne te fais qu'une prière : pourras* tu 
me k refufer ? Que je meure le premier. 

Lycus. 

Donner indifFéremment^a mort pour fupplice ; 
ce n eft pas être un vrai tyran ; il faut varier les 
tourmens , laifTer vivre les infortunés , & ne 
faire tomber que les heureux. Mais tandis que le 
bûcher s'allume , je vais acquitter un vœu que je 
dois au Dieu de la m'er. 

Amphitryon. 

Puiflance fuprème du Ciel ! ô Roi & père 
des Immortels ! toi dont la foudre glace l'univers 
d'effroi, quand elle échape de ta main;' arête la 
yengeance impie de ce barbare. Mais pourquoi in- 
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voquer les Dieux ! ô mon fils ! c'eft toi feui que 
j'implore , dans quelque lieu que tu puifles être.*.* 
Quel mouvement foudain agite les voûtes de ce 
"Temple ? Qui fait ainfî mugir la terre ? Quel 

bruit fe fait entendre du fond du Tartare ? Ma 

prière eft escaucée , & voilà , voilà le bruit que faic 
Hercule en marchant. 



SCÈNE IV. 

Chœur des Thebains* 

\J Fortune ennemie des Héros ! avec quelle iné-j 
galitc tu répands tes dons ! Tu fais régner paifi- 
blement Euryfthée dans la moUeflTe , & tu con-; 
datnnes le fils d'Alcmène à faire une éternelle 
guerre à tous les monftses ! Tu veux qu'après avoir 
porté le ciel , fon bras abatte encore toutes les tê- 
tes d'un effroyable ferpent , qu'il aille endormir 
le dragon vigilant , & qu'il apporte les fatales 
pommes des Héfpérides ! qu'il pénètre dans la 
Scythie , fous les tentes vagabondes des Nomades 
ennemis del'hofpitalité, qu'il affronte, & les mon- 
tagnes humides d'un détroit en courroux , & le 
calme auflî dangereux d'un onde mourante ! ( la 
mer Septentrionale dont les bords font glacés pen-- 
dant l'hiver j dont par conféquent les flots ne font 
point agités. Farnabe. ) Tu l'engages dans des lieux 
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où la mer fe durcit , où le Sarmace , aux cheveut 
courts , ( les Rujfcs & les Polonais. ) fe promène à 
pied , & foule ces parages où n aguère voguaient 
les navires à pleines voiles ; dans ces lieux où Tonde 
mobile & glacée tour-à-tour , porte tantôt des 
galères , & tantôt des cavaliers ! Tu le forces ï 
combattre dans un pays lointain , la Reine d'un 
peuple de veuves y reine guerrière dont le fein 
cft embelli d'un baudrier d'or > précieux orne- 
ment qu elle donne à fon vainqueur avec fon bou- 
clier & fon écharpe ., lorfqiie dans l'admiration 
de fon courage , elle fléchit les genoux devant 
lui« 

O grand Alcide ! dans quel efpoir avez - vous 
précipité vos pas au Ténare , vers ces bords que 
l'on paflTe fans retour ? Audacieux ! quelle fantai- 
fie vous porte â vifîter le trifte empire de Profer- 
pine ! Il n'y règne aucun zéj)hir , aucun Auftet 
n'y peut faciliter votre navigation s les deux 
Aftres propices de Léda n'y fecourent point les 
timides nautonniers : on n'y trouve qu'une mer 
noire , languiflante , morte ; toutes les Na- 
tions que la pâle Déefle des funérailles envoie aux 
Mânes , n'ont qu'un feul nocher pour les paffèr. 
Puiffiez - vous , Alcide ! vous affranchir de la 
loi du Styx , & voir renouer vos jours par les 
inexorables Parques ! 

Ce Pliiton qui commande à tous les Peuples , 
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&'donc les mains font fi peftiférées , vous le cotbA 
battîtes vous - même quand vous allâtes porter la 
guerre à Pylos , patrie de Neftor , & tandis qu'il 
vous menaçait de fon horrible trident , vous lan-. 
çates votre trait vengeur qui ne lui fit qu'une 
biefTure légère ^ mais par vous , le maître de la 
mort craignit de mourir. C'eft à votre bras i, 
rompre votre deftin , introduifez la lumière 
dans les demeures infernales , qu'une route inac- 
cefiible au refle des • humains , vous ramène au 
grand jour. 

L'amant d'Eurydice a bien pu par fes chantsr 
plaintifs y attendrir les fouverains des Ombres , Se 
après avoir rendu fenfibles les bois , les oifeaux 
Se les pierres, après avoir « fufpendu le cours ra-r. 
pide des fleuves , apprivoife les bètes féroces ^ 
fon art charma encore les- enfers eux-mêmes , & 
fa lyre eut plus d'harmonie dans ces régions où 
nulle voix ne fe fait entendre. A fes accens , 
les 6rus de la Thrace , qui fe trouvent chez 
les Mânes , verfent des larmes & pleurent Eu* 
rydice. Eurydice excite les regrets des troîs^ 
Juges aflîs fur ces tribunaux fcvères où ils con- 
damnent les pâles criminels. L'arbitre de la mort 
s'écrie : Orphée ! tu l*empones : va j retourne 
fur la terre à cette condition feule : ta femme 
fuivra tes pas ; mais ne la regarde que lorfque U 
flambeau du jour te fera diflinguer les Dieux du Ciel^ 
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& que tu feras parvenu à la porte du Ténare en 
Laconie. ( Promontoire auprès de Sparte j oà était \ 
dit-on j Ventrée des enfers, ) 

Hélas! le véritable amour ne connaît point le 
délai*, il l'abhorre \ trop preffé d'envifager fon 
bien, Orphée le perdit fans retour. 

Si l'enfer a pu être vaincu par le chant , il peut 
l'être encore par la force. 



ACTE 1 1 L 

SCÈNE PREMIÈRE. 

H E R C L E ( /./^/. ) 

vy Bienfaifant Dieu du jour ! ornement du 
ciel ! toi, qui fur un char de flame parcours al- 
ternativement les deux hémifphères , qui montres 
à la terre enchantée ta brillante tête , Soleil ! par- 
donne , fi je fouille tes céleftes regards de la vue 
du gardien des ombres. Sans l'ordre d'Euryfthée, 
je n'aurais pas révélé à la lumière les fecrets du 
monde. ( Cerbère avait été condamné pour toujours 
aux ténèbres. ) Par donne- mol de même , ô maître 
des Dieux & mon père ! voile avec la foudre ton 
vifage immortel. Dieu des mers ! cache-roi au 
fond de tes grotes profondes. Habitans de l'O- 
lympe ! vous qui «royez la terfe de la région des 
Tome VIL Pan. JI. Q 



ijo Histoire Universelle 

Aftres^, & qui craignez de profaner la parère de 
vos regards, détournez tous la vue, portez -la 
vers le ciel , éloignez-la de ce* monftre : qu'il ne 
foit vu que de moi & de celle qui me commande 
avec tant d'empire^ Elle m'a trouvé trop pefti de 
dangers fur la terre : fa haine me fait pénétrer 
dans les lieux inabordables aux vivans , & que le 
foleil ne connaît pas^ dans Tobfcur empire du 
Jupiter du Styx , dans cet empire enfoncé fous le 
pire des deux pôles : ( le polc Antaràique. ) Si 
J'avais voulu y régner , j'aurais pu avoir le troi- 
fième partage de Saturne. Ce cahos de l'éternelle 
nuit , ces épaiffès exhalaifons , plus affreufes que 
les ténèbres, ces triftes C)éités , ce Deftin lui- 
même , je les ai tous vaincus , & j'ai bravé la 
mort, Juiîon eft - elle fatisfaite ? J'ai vu les enfers 
& les ai fait voir au monde. Qu'on me donne de 
nouveaux périls : ô Junon ! tu laides bien repofer 
mon bras. Que veux-tu que je vainque encore ?.•.. 
Mais ce Temple eft xempli de foldats ! pourquoi 
la terreur des armes obsède-t*elle ce parvis facré ? 



>%^ 
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S C È N E I I. 

MÉGARE, AMPHITRYON, HERCULE, 

THÉSÉE 

Amphitryon. 

iVlEs vœux ne trompent-ils point mes regards ? 

Eft-ce le vainqueur du monde, le plus grand des 

Grecs que je revois échapé à la fîlencieufe 

& trifte habitation des Mânes ! eft - ce mon fils ? 

La joie engourdit mes membres : ô mon* fils î 

fûre j mais tardive efpérance de Thèbes , eft - ce 

vous que j'embraiïe, ou ne ferait-ce qu'une ombre 

vaine ? Oui , je vous reconnais à ces généreufes 

épaules , à cette noble maflfue qui remplit votre 

main. tt 

Hercule, 

Mon père ! que fignifie cet habit de deuil ? 
D'où vient ce vêtement lugubre que porte ma 
femme ? Mes enfans ! quelle eft la caufe de Thpr- 
rible mal-propreté qui les défigure ? Dites , qy^Ue 
calamité opprefle ma famille ? 

Amphitryon. 

Votre beau-père n'eft plus, Lycus ufurpe fon 
trône : il vient de condamner à la mort vos enfans, 
votre femme Se votre père. 



\ 



X 
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Hercule. 

Terre ingrate ! quoi ! perfonne n'eft venu fe- 
courir la maifon d'Hercule ! Le monde défendu 
par moi, le monde a pu voir un pareil actencat !••• 
Mais en me plaignant , le jour s'envole j immo- 
lons mon ennemi. 

ThesÉe(^ Hercule. ) 

Ta vertu foufFrirait cet affront ! Lycus ! ennemi 
d'Alcide ! je cours , & je fais couler tout le fang 
du malheureux. 

.Hercule. 

Arête , Théfée ! il pourrait t'échaper , &c ce 

combat m'appartient. Mon père ! Mégare ! différez 

tous deux vos embraflèmens : j'envoye Xycus â 

Pluton j il lui apprendra que je fuis de retour 

fur la terre. 

♦ {Il fort.), . 

THésÉE(à Mégare. ) 

Reine ! féchez vos pleurs , & vous , [à Amphitrion) 
qui revoyez votre fils , celiez , ceffèz de craindre. 
Si je connais bien Hercule , Lycus payera la mort 
deTIréon , que dis-je ? il l'a paye au moment où 
je parle j c'efl trop peu encore, il l'a déjà payçe.^ 

Amphitryon. 

« 

Que ce fils , l'honneur de notre race , réalife ce 
préfage , il le peut : qu'il finiffe nos malheurs. 



\ 
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Maïs vous y généreux campagnon d*Hercule ! 
racontez-nous fa nouvelle vidoire : dites quelle 
longue & pénible route conduit chez les Mânes , 
dites comment le chien du Tartare a pu fouffrir de 
fe voir enchaîner. 

Thésée. 

Le détail que vous me demandez me glace 
d'horreur , quoique le calme foit rétabli dans mon 
ame. A peine ai-jc encore la confcience de ma vie : 
la lumière blefTe ma vue enFcmouflant j lej^our dont 
f ai perdu l'habitude , me femble extraordinaire. 

Amphitryon, 

ChafTez de votre cœur , ô Théféè ! chaflez ce qui 
vous refte de frayeur^^ & ne vous privez pas du plus 
digne fruit de tant de peines ; il n'eft rien de 
il doux que le fouvenir des maux qui ne font 

plus. Racontez-nous vos horribles aventures. 

Tt t * 

H £ s £ £• 

O puiflànces céleftes ! [Imitation de Virgile au 
fixicme livre de VEneide^ Il n^ était pas permis dû. 
révéler les fecrets des Mânes. ) Vous , ô domina- 
teur des ombres ! & vous , ô fa femme que Cérès 
chercha vainement dans l'étendue de l'Ethna ! ne 
vous ofFenfez point fi je révèle des myftères que 
la terre ne doit pas connaître. 

Le Ténare élève fon orgueilleufe cime en 
Laçonie , &; prefle^ la mer de l'épaifTe foret qull 
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porte. C'eft-là qu'on voit l'entrée de l'odleiife 
demeure de Pluton , là , qu'une roche profonde 
découvre fon horrible embouchure , & que dans 
un antre énorme fe préfente le gouffre fatal où 
les peuples vont s'abymer, L'obfcurité n'y eft pas 
d'abord totale, on diftingue encore par derrière 
une faible Uieur du jour qu'on a quitté , lueur qu'on 
prendrait pour le reflet douteux du foleil caché dans 
les nuages , Se qui fe joue de nos yeux : tel , lorfque 
la nuit envelope encore la lumière , l'un Se l'autre 
crépufcule ont coutume d'être faifis par notre 
vue. 

En avançant , on trouve des efpaces vaftes & 
déferts où le genre humain fe perd & trouve 
la mort. La difficulté n'eft pas d'y pénétrer , la 
route en eft aifée , & comme le flux entraîne 
fouvent les navires malgré eux, ainfi l'air & l'avide 
cahos nous pouffent naturellement dans ces lieux 
livides. 

Mais les ombres qui ne lâchent point leur proie, 
les ombres s'oppofent au retour. 

Au fond du ténébreux efpace , le paifîble Léthc 
promène fon onde languiflanre, & calme les peines 
en détruifant le fouvenir • pour ôter plus fûrement le 
moyen de reparaître à la lumière , ce grand fleuve 
ferpente encore en mille replis tortueux : tel le 
Méandre vagabond fe joue avec fes eaux incer- 
uines , fe fuit &: fe pourfuit tour à tour , & femble 
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indécis s*il ira vers la mer , ou s'il remontera 
vers fa fource. 

Plus loin , eft TafFreux marais du lâche Cocyte : 
là , s'établit le vautour ^ là , gémit le finiftre hibou: 
la chouette fatale y fait retentir fes affreux préfa- 
ges , un if funéraire y laifTe tomber fon fèuillagç 
noir, & porte fur fes rameaux le Sommeil pa- 
refleux , la trifte Faim à la bouche mourante, 
la tardive Pudeur cachant fon vifage qui n'eft 
plus innocent , la Crainte & la Frayeur, le 
Deuil, la Douleur rugiflante que fuit le noir 
Chagrin , la Maladie tremblante , la Guerre 
à la ceinture de fer : fur la dernière branche , on 
apperçoit la VieillefTe épuifée & tenant à la main 
un bâton pour aider fes ^as chancelans. 

Amphitryon. 

Voit-on darîs ces lieux quelques produ6tions de 
Cérès ou de Bachus ? 

H £ s E £• 

On n'y trouve ni prairie , ni verdure qui ranime 
la vue : nulle plaine de froment prêt à inoiflonner 
n'y reçoit l'ondulation cte l'haleine du zéphyrej 
aucun arbre n'y porte de fruits y une fi grande éten- 
due e(l toute ftérile, déferre , affreufe ; condamnée 
à un éternel engourdiffèment , la terre n'y produit 
que des exhalaifons empeftées j rieh n*eft plus 
trifte que cette^ extrémité de l'univers ; jamais l'air 

Q4 
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n y circule ; l'horrible Nuit qui ne la quitte point ^ 
y appefantit encore la Pareffe , & le lieu où rcfîde 
la Mort , eft pire que la mort même. 

Amphitryon. 

Où eft placé le trône du Roi dont le fceptre 

régit le peuple léger des Ombres ? 

Tf / 
H E s £ E. 

Dans un obfcur enfoncement du Tartare , eft 
un efpace où les épais brouillards qui le remplilTent , 
fe confondent avec les ténèbres. Là, on entend 
tomber de la même fource deux fleuves y de nature 
toute contraire : l'un eft le Styx dont les ondes paifi- 
bles font atteftées par les fermens des Dieux y l'autre 
eft l'Achéron , torrent impétueux dont les flots 
en fureur entraînent les rochers , & qui ne per- 
met jamais aux navires de remonter vers fa 
fource. 

Telles font les deux barrières du • palais de 
Pluton, édifice immenfe , environné d'un bois noir. 
La principale entrée de ce palais eft une excava- 
tion profonde , pratiquée dans un rocher fufpendu : 
c'eft par-là que les Onfbres fe rendent à la de- 
meure du tyran infernal , demeure affreufe en- 
tourée d'une vafte plaine. Aflîs fur fon trône , 
le Dieu fuperbe fe fait amener les âmes nou- 
velles. Sa Majefté eft cruelle , fon front eft dur , 
fes regards font obliques , & cependant il a queU 
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-que reflembknce avec fes frères , quelques traits 
connus d'une fi grande race. Sa tête eft celle de 
Jupîter 5 juais quand il lance la foudre , Pluton 
raflèmble en lui une grande partie de ce qui eft 
horrible dans fon empire , & fon afpeét glace d'effroi 
ceux qui Tinfpirent aux autres. 

Amphitryon. 

Eft-il vrai qu'on eft tant d'années à juger les 
morts 5 & que les criminels ne font punis que lorf- 
qu'ils ne fe fouviennent plus de leurs crimes ? 
Quel eft dans le fombre féjour , le chef & l'arbitre 

fuprême de k juftice ? 

T/ t 
H £ s £ E. 

Il en eft pîus d'un , aflîs au tribunal févère , 
pour juger avec lenteur les coupables tremblans. 
Là , eft Minos , ici , Rhadamante j plus loin , le beaa- 
père de T\iétis^'[Eacus, ) On eft condamné par 
eux , félon fes adions ; le crime recherche fon 
auteur , & le pervers fubit l'exemple qu'il a donné. 
J'ai vu des héros fanglans enfermés dans les pri^ 
fons du tartare , & d'odieux tyrans battus de 
verges par des mains Plébéyennes. 

Mais tout Souverain bienfaifant , tout Roi dont 
les mains ont été pures , dont la domination a 
été douce , quitte la terre après une vie longue & 
heureufe , eft tranfporté au ciel , & juge (qs fembla- 
blès dans les charmans bofquets de l'Elyfée. 
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O Rois ! refpeâez le fang des hommes : 
vos crimes font bien plus rigoureufement punis , 
que ceux de vos fujets. 

Amphitry on. 

11 eft donc vrai que les mcchans font enfermes 
tous dans un efpace marqué , & nous ne fommes 
point dans Terreur en croyant que les impies fou- 
frent aux enfers des fupplices éternels. 



H £ s £ £. 



Ixîon eft fans cède entraîné par la roue rapide 
qui l'envelope en circulant. La tête de Sifyphe 
gémit encore fous l'énorme rochet qui l'accable. 
L'aride gofier du vieux Tantale cherche Tonde 
au milieu du fleuve où il eft plongé j cette 6nde 
baigne fon menton ; trompé mille fois il y porte 
les lèvres , elle périt dans fa bouche , les fruits 
fe dérobent à fa faim. Le cœur de Tityus conti- 
nue d'être l'éternelle pâture du vautour. Les Da- 
naïdes s'épuifent dans Tinutile efpoir de remplir 
enfin leurs urnes. Les filles impies de Cadmus ne 
fortent point de la fureur qui les tranfporte de- 
puis fi long-tems. {Agave ^ Ino & Autonoé qui 
déchirèrent le malheureux Penthée. ) L'avide Harpie 
épouvante toujours Phinée dès qu'il fe met à 
table. ( Phinée ayant crevé les yeux de fes enfans 
du premier lit ^ à rinjiigation d'Harpaliçe fa nou^ 
V elle femme 'y fut privé à fon tour de la vue par les 
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Dieux j & tourmenté encore par les Harpies qui 
venaient ravir les plats fur fa table ; fuppUce qui 
lui fut' continué dans les enfers. ) 

Amphitryon. 

Racontez -moi le noble combat de mon fils 
aux enfers. Ce Cerbère qu'il nous amène eft-il 
un don de fon oncle ? { Pluton. ) Eft-ce une dé- 
pouille qu'il lui a ravie? 

Tf t 
H £ s £ E. 

Près de Tonde croupiffànte du Styx , s'élève ifti 
rocher funèbre : ce fleuve qui infpire la ftupeur & 
l'abattement , eft confié à la garde d'un vieillard 
dont le feul afpeâ: infpire l'horreur : c*eft lui qui 
prefle les Mânes tremblantes j fon fein livide eft cou- 
vert d'un buiflbn de barbe , les fordides lambeaux 
qui lui fervent d*habit, n'envelopent fon corps qu'à 
l'aide d'un lieay fes joues enfoncées rebutent les 
regards. Armé d'une longue rame , il régit fa bar- 
que en filence , & la ramène vuide au rivage , pour 
y recevoir les morts. 

Alcide lui ordonne de le paiïèr, & déjà la troiipe 
des Ombres fe retirait devant lui. 

Le cruel Caron s'écrie : Ok vas-tu y téméraire ! 
arête tes pas audacieux. 

L'impatient fils d'Alcmène faifit l'aviron , en 
frappe le Nocher Se s'élance dans fa barque. Allez 
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forte pour porter tout un peuple, elle plie. fous le 
Héros. II s'y place cependant , & foudain ^échit 
fant fous ce terrible poids , elle boit , en vacil- 
lant , Tonde du Léthé, A cette vue , les monftres 
. que renferme le Tartare ^ font dans le tremble- 
ment y les cruels Centaures , les Lapithes que le 
vin animait fous les armes , font dans TefFroi , & 
l'hydre de Lerna cache fes têtes fécondes au fond* 
du marais du Sryx. 

Votre fils découvre le palais du Dieu avare : , 
là , rinfernal chien épouvante les Ombres , fait 
entendre à -la -fois les aboiemens horribles de 
fes trois gueules , & garde le noir empire : les fer- 
pens viennent fucer la fordide écume de fes dents,, 
fes foies ne font formées que de vipères , & fa 
queue recourbée eft un lohg dragon qui ijfle éter- 
nellement. La colère du monftre répond à fa fi- 
gure, ïf- 

A peine il entend marcher Alcîde, qu'il lan- 
ce , en les hériflfant , les reptiles qui le couvrent , 
& drefle fon oreille pour l'inftruire du bruit que 
le Héros vient de faire. L'odorat du monftre eft 
fi fin , qu'il fent jufquaux Ombres même. 

Le fils de Jupiter s'approche , Cerbère incertain 
fe couche dans fon antre , & tous deux con- 
naiflTent la crainte. Mais le féjour du filence re- 
tentit du plus furieux aboiement ^ les ferpens du 
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chien enflent fon épouvantable têtej les' âmes heu- 
reufes font effrayées. 

Le demi-Dieu dévelope la peau du lion de Né- 
mée , & s'en couvre pour combattre le monftre : 
la grande malTue eft dans fon invincible main , 
il en frappe Cerbère à coups redoublés , & Cer- 
bère accablé par fon ennemi , refl^mble à une 
roue qui tourne fous la main de celui qui l'agite. 
Vaincu , épuifé , il ceflTe de menacer , il baille 
toutes fes têtes , &c cède à fon vainqueur l'antre 
affreux qu'il occupait. 

L'une & l'autreJDéité infernale tremblent fur 
leur trône j elles donnent Cerbère à votre fils ; 
il leur demande ma liberté , & ma liberté lui eft 
accordée* 

Alors avec une chaîne de diamàns , il attache le 
redoutable chien qui s'oubliant lui-même, baiffe 
timidement les oreilles , fe laiffe traîner , recon- 
naît un maître , & le fuit en frappant fes deux 
côtés du dragon qui forme fa queue. 

Mais arrivé à l'ouverture du Ténare , fes yeux 
font étonnés de l'éclat du jour qu'il n'avait jamais 
vu j il reprend fon premier courage , il fecoue 
fa chaîne , il ébranle Alcide , le fait reculer , & 
peu s'en faut qu'il ne l'entraîne vers le gouffe 
odieux dont il eft forti. 

Alcide , en ce moment , regarde mon bras : nous 
uniffons^nos forces , nous traînons Cerbère , malgré 
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toute fa rage j & nous le prcfentons au monde : la 
brillante pureté de l'Olympe blefle fes regards j 
il fixe la terre, tourne plufieurs fois fous lui-mcme, 
ferme fes paupières Se s'endort fur l'ombre d'Her- 
cule Mais le peuple arrive en foule & la palme 

à la main , tous les habitans de Thèbes viennent 
célébrer les exploits du grand ,Âlcide. 



S C È N E I 1 I. 

Choeur des Thébains* 

Hj uristhée qui fe hâta de naître le premier, 
{^Jupiter avait prononcé que Vaùié des deux frères 
donnerait des loix à Vautre y Junon , par le moyen 
de Lucine ^ retarda la naijfance d'Hercule j & avança 
celle d'Euri/ihee qui par - là devint le maître du fils 
d'Alcmene. ) Eurifthée avait ordonné à notre Hé- 
ros de pénéfrer au fohd du monde , & le dernier 
de fes travaux était de dépouilller le Roi du té- 
nébreux Empire. 11 a ofé s'enfoncer dans ces invi- 
fîbles abymes , s'abandonner au trifte fentier qui 
conduit chez les Mânes , & fe confier à Tinfernale 
forêt , au milieu d'une multitude auffi nombreufe 
que celle qui fe porte avec avidité aux jeux nou- 
veaux des Théâtres, aux combats de l'Elide après 
cinq étés , aux myftères de Cérès , lorfque la Ba- 
lance ramenant le fommeil paifible avec les Ion- 
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gues nuits , n'accorde. plus au foleil que la moitié 
du tems , & que les Prêtres de TAttique s*avah- 
cent de leurs demeures, pour célébrer leurs fecrets 
nodurnes, 

Auflî prodigieufe eft la foule des Mânes qui f 
fe preffent dans les champs du (ilence; les unes 
avec peine , parce que la vieiilefle a arête leurs 
pas y les autres font plus jeunes ôc accélèrent leur 
marche. Celles-ci font des filles qui n'ont pas en- • 
core goûté les douceurs de l'hymen j celles-là^ des 
enfans qui n'ont pas quitté leur longue chevelure ; 
d'autres qui font morts avant d'avoir prononcé le 
nom de leur mère , & à qui feuls Pluton permet 
de porter des flambeaux , pour être moins ef- 
frayés de Tobfcurité qui règne dans fon empire* 
( Ckey[ les Grecs j quand les enfans entraient dans 
rage de puberté , ils fe coupaient les cheveux j & 
en faifaient hommage à quelque Divinité j pour la 
remercier dcrles avoir fait 'parvenir à cet état. ) 
Le refte s'avance triftement & à l'aventure, comme 
nous marchons quelquefois dans les fouterrains 
profonds , en tremblant d'être écrafés par la terre 
fufpendue fur nos têtes. 

Là,. font l'immobile cahos , les ténèbres palpa* 
blés, le repos de la nature*én filence, la nuit qui 
s'y couvre d'un crêpe plus affreux que le fien. Il 
n'y règne pas même de nuages , on n'y en trouve 
que les fimulacres. 
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Ah ! puiffions-nous ne retourner que bien tard 
dans cet horrible afyle ! On arrive toujours aflfez 
tôt dans un lieu dont on ne revient pas. Pour-^ 
quoi hâterions-nous cette deftinée fatale qui nous 
y appelle ? Toutes ces peuplades répandues fur la 
furface de 1% terre , feront ce redoutable tra- 
jet y & nous voguerons tous vers le Cocyte. Tout 
ce que le foleil découvre en fe levant , ainfi qu'en 
£e couchant, tant d'êtres vivans, ô mort! c'eft 
pour toi qu'ils croiffent. Epargne du moins ceux 
qui viendront après nous : qu'il tè fuffîfe de nous 
défigner pour tes viârimes : quand tu ferais un 
peu lente à nous moiflbnner , de nous-mêmes ne 
courons-nous pas nous offrir à ta faulx meurtrière? 
La première heure où nous jouiflfons de la vie , eft 
déji prife fur notre carrière. 

Thèbes eft dans l'allégreffe ; allons nous prof- 
terner aux pieds des Autels. Immolons les plus 
graffes viâimes. Belles! formez en l'honneur des 
Dieux des danfes folemnelles avec les jeunes 
Thëbàins. Habitans de ces riches campagnes ! in- 
terrompez un inftant vos pénibles travaux. 

Le bras d'Hercule a rendu la paix au monde > 
il a dompté tous les climats que baigne Thétis , il 
a franchi le Tartare, il en revient triomphant. 
Nos alarmes n'exiftent plus, l'Erèbe vaincu les a 
calmées» O grand Sacrificateur ! ceignez du peu- 
plier 
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pli^r chéri cette chevelure que hérifle fur^ votre 

tête le Dieu puiflàut qui vous infpire. ( Le peuplier 
était l* arbre confacré à Hercule^ ) 



w^ 



. ACTE IV. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HERCULE, THÉ5£E, AMPHITRYON, 

M É G A R E. 

Hercule. 

JLi yçû s a fenti mon bras vépgei^r, il n'eft plus. 
J'ai fait mordre la pouilière à fes cottiplices, &c 
tous ont partagé fon fort. ^ 

Offrons maintenant nos facrifices à Jupiter & 
. aux autres EJtivinités j faifons couler le fang des 
yiûimës fur-ces Autçls^ Je vou^ invoque , ô vous 
qui me fec^dez dans tous. mes travaux, belii-, 
queufe Pallas (font l'Egide qui brille à votre bras 
gauche, menace- & change vos ennemis en rochers! 
( C'était la vçrtu de la tête de, Médufe auachée , à 
Vécu de, Pallas, UafpeÈl de. cette tête pétrifiait tous 
ceux qui la regardaient. ) Agréez mes vœux, célefte 
vainqueur dç^ l'impie Lyqirgue'& de la mer ronge ! 
Dieu màgnaniibe,^ qui portez. une lance tou^o^S' 
entourée d*uç pampre verd ! ( Bachus, ) O Diane ,. 
dont les traits font (1 fûts ! ô Phœbus , à la Lyre 
Tome FIL Part. IL K 
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harmonieufe ! o mqs frères qui peuplez le Ciel , 
& qui n'êtes point fortis de ma marâtre j ayez 
tous part à mes prières ! ^ 

Qu'on m amèneles troupeaux les plus gras ^ cou- 
vrez ces Autels de tous les Aropiates des Indes , 
de tous les parfums -de TArabie ; que je voie cir- 
culer dans les airs h douce ondulation de tant d'o- 
deurs, Ôc tandis que je ceins mon front de feuilles 
dç peuplier j ceins \^ tîsiv,*ô Thcfçç ! de, l'olivier 
de ta patrie. J adorerai le Maître du tonnerre y tu 
invoqueras les Déités proteftrices de Thèbes , tu 
chanteras la grote fauvage du farouche Zéthus» 
{frère d'Amphion y &Jils (TAntiope») la noble forf-^ 
toine de Dircé , & les Lafes que Cadmus nous ap- 
porta de Tyr. Miniftres ! jettei^ T^ncen^ dans ce 

bsafier. 

Amphitryon* 

Mon fils ! expiez auparavant dans une onde pure 
vos mains fumantes encore du fang de notre en* 

nemi. 

Hercule» 

Que ne puis-je plutôt , ô mon père ! que ne 
puis-je faire aux Immorceb une oblation de ce 
iang odieux ! 

Ôeft la plus agréable offrande que je pourrais 
leur préfenter , & la viftime la plus digne qu'on fe- 
rait tomber aux pieds de Jupiter , re ferait* un 
méchant Roi. 
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Amphitryon. 

Priez ce maître des Dieux de terminer enfin yps 
travaux , & de vous accorder quelque relâche. 

Hercule. -* 

La prière que je lui ferai , fera plus digne de 
lui ôc de moi. 

Que la grande machine de l'univers refte iné« 
branlable dans fes accords* Que les â^ftres ne ren* 
contrent jamais d'obftacles en parcourant leurs 
orbites. Qu une paix profonde faflfe le bonheur 
des peuples. Que tout lefer de k terre ne ibit plus 
confacré qu'au traEvail pur des champs. Qiié toutes 
les épées foyent déformais dérobées^ à k vue dés 
humains. Que la mer ne foit plus agitée par les 
orages. Que Jupiter n'ait plus de raifons pour 
s'armer de k foudre. Que les torrens ceflent de 
groflîr & de défofer les campagnes. Que les poifons 
difparaiffent , & que les herbes fatales ne fç rem- 
pliflent plus de focs m[6rtels. Qifôn ne voye plus 
régnefi^de' cyralis inh&tfiains &f fatdilche^. Si k terre 
}fem encore âcûccthâ^r c£e*c}uét^sFitilohllr6s ^ qft'élle 
fehât6,&:qu'ôiî<^bàrgë m^màînf de les combattre.... 
M^s^ <^ fignifié c& |)Tbéige ! le jiDttr dHparàît , le 
difquô dtt foléildevientobfcur fanfs être couvert dati-» 
cun nuage .Quelle puMkftcenortsdérobek lutnièïe y.. 
& k £ùt^e de rétrograder Vers VOtitnt f (prélude 
de lafutt^urdfHérçàté : de 'Vàims illufiaàs troubkht 

Ri 
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fa vue &fon cfprit. ) Que V€Ut dire cette nuît ex- 
traordinaire ? pourquoi toutes ces étoiles qui cou- 
vrant le Ciel en plein jour ? celle qui frappe ici 
ma vue , dans une des plus belles parties du 
firmament , c'eft le lion de Cléône , le premier de 
mes travaux.^ il fentble bcruillonner de colère, ia 
gueule eft ouverte , il va dévorer quelques conf- 
tellations : que fa tète eft menaçante ! comme il 
étincelle ! comme il agite fon horrible crinière î 
d'un feul bond, il s apprête i franchir tous les 
aftres de l'automne , &: tous ceux que Tâpre hiver 
ramène au-delTus de la zone glaciale j il attaquera, 
•il brifera la tête du taureau ^ui annonce le prin«* 
teo^s au monde. 

A M P H I T Tl Y o N. 

Quel trouble foudain vous agite ? mon fils 1 où 
prômenez-vous vos yeux égarés ? qui vous fait voir 
le Ciel fi différent de ce qu'il eft ? 

Hercule. 

J'ai dompté la terre, |'ai fournis les mers t^ra» 
geufes^ j'ai fait trembler le Styx^ mais le Ciel n^ 
connaît pas encore ma valeur : c'eft une conquête 
digne d'Alcide. Je m'élancerai ;^ans les plus fu- 
blimes régions du monde , j'arriverai au firma- 
ment y mon père me l'a promis. 
. S'il me manquait de parole !.... L'iuiivers eft 
trqp petit pour Hercule , il aie renvoie aux aftres. 
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Voîlà , voilà toute laffemblée des Dieux qui 
m'appelle j o*> m ottvre les portes de TEmpyrce : ... 
la feule Junon y met obftacle ! orgueilleufe ! veux- 
tu m admettre & m'ouvtir le Ciel-, ou aimes-tu 
mieux que je brife la divine portp qui me réiîfte ? 
doutes-tu de ma force?.... Je romprai les chaînes 
de Saturne, j arracherai le fceptre à mon père 
impie , je le reftiti^ierai à mon ayeul... Que les fiers 
Titans renouvellent la guerre fous^ mes aufpices , 
|e m'armerai de rochers & de forets , je déra- 
cinerai ces montagnes pleines de Centaures, & en 
les couvrant les unes des autres, je m'ouvrirai la 
route des aftres. Chiron verra fon Pélion exhaudë 
fur rOfla. Le mont Olympe fera mon troifième 
degré au» firmament , où je le lancerai lui-même 
c.ontre,les Cieux^ 

Amphitryok. 

Puiflànce ftiprème ! arêtez cet égarement funefte, 
calmez fà fougue & ce délire infenfé , mais fublime^ 

H £ K C U £ E. 

Que vois-je ! les géa ns déchaînes apprêtent leurs 
armes! Tityus brife fes fers & fe dérobe au 
Tartare ! le Voilà avec fa poitrine déchirée , defti- 
tuée d'entrailles , le voilà prefqûe dans le Ciel !.... 
Le Cithéroa tremble , Tahière Pallène eft ébranlée 
dans fes fondemens , ( ville de Thracci ) k ruine 
de Tempe fe porépare ! ••.. Quoi ! déjà celui-ci x 
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détaché la cime du Pinde ! celui-li , le fommet 
de rOcta !... . Que la fureur de Mimas eft horri- 
ble ! ( l'un des gé^ns. ).... Mégère armée de torches 
fait entendre fon fouet éclatant \ elle faifit des 

tifons ardens, elle ofe les porter à mon vifage! 

L'audacieufe TiiîpHone avec le bataillon de ferpens 
qui entourent fa tète , me ravit Cerbère , & 
défend l'entrée du Ténare avec fes redoutables 
fiâmes !•... N'eft-ce point là la race du tyran Lycus , 
& l'exécrable femence de mon ennemi ! ( // prend 
fes enfans pour ceux de Lycus. ) attendez , mai main 
va bientôt vous réunir à votre père , les traits partis 
de cet arc ne manquent guère leur but , c'eft ainfi 
que doivent être les coups d'Hercule. 

Amphitryon. * 

Quelle aveugle fureur le tranfporte! les deux 
extrémités dç fon arc redoutable fe raprochent , il 
ouvre fon carquois , la Hèche vole en fiflant : Dieux ! 
elle a traverfé le col de fon fais , il elt bleffc. 

Hercule. 

J^exterminerai le refte de cette jengeance , je 
parcourrai les réduits les plus fecrets.... Mais non , 
il Y^.ut mieux détruire Mycènes toute entière : 
(dans fa fureur j il fe croit à My cènes & non à 
Thèbes. ) il vaut ciieux renvçrfer de mes mains ces 
murs odievix bâtis par tes Cyçlopes.^f II &ut brifer 
tou§ ces gbil^cjei » eofon^cer cette porte... Ce toit 
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cft ébranlé , Texécrable palais eft percé à jour ^ j'y 
vois le fils d'un père fcclérat qui s'y cache. 

Amphitryon.. 
C'eft fon malheureux enfant , le fils d'Hercule 
qui lui tend fes mains fuppliatites , qui embrafTe 
fes genoux y qui lui demande grâce d'une voix 
attendriflànte. O père dénaturé! ô forfait exécra- 
ble ! fpeâacle horrible 1 il le faifit par cette main 
qui fc fupplie , il lui fait deux fois décrire un 
cercle autour de lui , & le jette avec fureur. Quel 
bruit fait fa tète en fie brifant ! fa cervelle !.... Elle 
couvre le parvis!,... Mégare portant fon fécond 
fils entre fes bras qui lui fervent d'afyle , *ia maU 
heureufe Mégare s'enfuit égarée &: tremblante.. 

HERCULE(à Megafe qu'il prend pour Junon. ) 

Quand tu te cacherais dans le feii^ du maître du 

tonnerre , ma main faura bien t'y trouver & t'ea 

arracher.^ 

AMPHiTRYON(ti Mégare. ) 

Infortunée ! où cours-tu ? quel refuge efpères-tu 
rencontrer ? eft-il un lieu sûr contre Hercule en 
fureur? jette -toi plutôt dans fes bras^ eflaye de 
l'attendrir par tes prières. 

M è G A R E ^ ^i Hercule. ) 

Pardonne > cher époax : reconnais ta Mégare *y 
cet enfant eft ta vivaiite image : vois comme ii 
tend à fon père fes faibles mains* 

R4 



t 



152 Histoire Uni vtruselle 
Hercule [faijîjfant Mégare. ) 

. Je tiens ma marâtre : fuis-moi , la punition ' 
t'attend, délivre Jupiter de Fhymen honteux qui 
l'unit à toi : ;Tiais auparavant , j'immole ce petit 
monftre fous les yeux de fa mère» 

M £ G A R !• 

Barbare ! . gue fais-tu ? tu verferais ton propre 
fang i 

Amphitryon» 

Hélas ! les regards enflâmes de fon père lui ont 
ôté la vie. La crainte feule a fait envoler fon ame.. 
mais la tedoutable maflTue ! il la balance autour de 

fa femme Ses os font brifés , divifés en mille 

parties imperceptibles , fa tête a difparu * Ai*je 

pu vivre fî long-tems pour voir ce fpedtacle abo- 
minable !... Mais quand le deuil accable , n'a-t-on 
pas toujours la mort fous la main.... Précipitons- 
nous fur les traits du furieux • offrons-nous à cette 
mafflie' meurtrière^ ( à Hercule. ) Barbarç ! je ne 
fuis pas ton véritable père , j'imprime une tache à 
ton nonx , mon çxiftence. fouillerait ta gloire , 
extermine-moi donc auflî. 

THBséE(À Amphitryon. ) 

Imprudent vieillard ! vous cherchez la mort : 
que faites- vous ! fuyez ! plutôt, dérobez-vous, & 
du moins épargnes un crime à Hercule* 
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Hercule» 

Je fuis content : j'ai ruiné la maifon d'un Roi 
infâme. Femme' du grand Jupiter ! c'eft à toi que 
j'ai immolé ce vil & lâche troupeau : j'ai acquité 
mes vœux , ils étaient dignes de toi. Ton Argo$ 
pourra me fournir encore d'autres viftimes. 

Amphitryon. 

, Tu n'as pas tout immolé y mon fils ! achève ton 
facrifice , me voici auprès de l'autel , ma tête 
penchée attend ton bras , je te l'offre , je-vais au- 
devant de tes coups , je les cherche , frappe... Quoi ! 
tu détournes les yeux ! tu es interdit ! je vois Her- 
cule trembler !,... Le fommeil appéfantit fa tète , 
elle chancelle & tombe : le voilà renverfé avec 
autant de bruit que le chêne abattu dans les forêts > 
ou que la digue qui doit offrir un nouveau port à 
la mer. . , .. Vis-tu encore ? la même fureur qui 
^ donné la mort à tes enfans , te l'a-t-elle donnée 
à tqi-même ?..... Ce n'eft que le fommeil, je fens 
le mouvement alternatif de fes artères.... Laiflbns- 
lui prendre quelque repos , il calmera fes tranfports 

&C foulagera fa poitrine oppreflee Efclaves! 

enlevez tous fes traits , de peur qu'il ne les re- 
prenne à fan réveil. 
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SCÈNE II. 

Choeur des Th^bains. 

Xi^RENEz le deuil, ô Cieux! vous & les Souverains 
qui vous régiflènc ! livrez- vous à la défolation , o 
terre! ô mobile Océan! & vous encore qui répandez 
vos rayons fur ces deux élémens , ô Soleil , dont 
Hercule a vificé les deux demeures , celle que vous 
quittez avec l'aurore , & celle qui vous reçoit a la 
fin du jour ! 

Déités bienfaifantes ! arrachez ^ de fon cœur la 
fureur impie qui le dévore. Rendez le fens à fes 
efpri ts. 

£t toi qui calmes nos m^ux , repos de nos âmes , 
meilleure partie de la vie humaine y ô Sommeil ! 
fils d'Aftrée , frère languiflTant de la Mort , toi qui 
nous fufcites tous ces fonges mêlés de vérités & 
d'erreurs , qui nous éclaires^ &c qui noUs abufes fJus 
fouvent encore fur l'avenir , père de la vie que tu 
répares , notre confolation après les travaux péni- 
bles du jour , notre compagnon pendant la nuit , 
toi qui vi(îtes les fujets comme les Rois , qui leur 
communiques également tes faveurs , & qui pour 
accoutumer les hommes tremblans à leur deftruc- 
tion future , leur enfeignes un fi long apprentiflàge 
de la mort! Dieu que nous implorons ! appéfantis 
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bien le repos d'Hercule , engourdis fes indompta- 
bles membres , & ne le délaiiTe que lorfqu il aura 
repris fon ancienne raifon. 

Etendu fur la terre , voilà que fon imagination 
féroce s'occupe & s agitî de fonges cruels. La rage 
qui eft venue le faifir , n'eft pas domptée encore. 
Accoutumé à repofer fa tête fur fon horrible 
mafTue , il la cherche des mains , il agite inutile- 
ment fes bras , il n'a point encore ceflTé d'écumer , 
pareil à Tonde agitée long-tems par les aquilons , 
&c qui conferve fa furie lorfque le vent n'exifte 

{)lus. Calme les flots infenfés de fon délire , rends 
ui fon humanité , rends-lui toute fa vertu. 

Mais non, que les Dieux prolongent fon délire, 
& qu'il fuive le cours de fon aveugle erreur j fa 
fureur feule peut déformais le rendre innocent. 
Après la pureté , Tétat le plus heureux , c'eft d*igno* 
rer fes crimes. 

En revenant à lui , il faudra que fa poitrine 
retentide fous fes coups , que fa main vidtorieufe 
frappe les épaules fur qui l'axe du monde s'eft 
repofé ^ que le ^uit de fes gémiflemens plaintifs 
monte |ufqù*au firma'ment , & defcende jufqu'au 
ténébreux empire , jufqu'aux oreilles de Cerbère 
çnchaîné par lui , & rendu maintenant à fon antre 
livide , ( Euryfihéc l^avait renvoyé à Pluton. ) il lui 
faudra remplir de fa voix douloureufe , & le trifte 
cahos, & les grotes profondes des mers, & les 
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airs immenfçs où jadis il lança des traits^ pfcis 
honorables. ( tn pourfuivant les oifcaux du Stymn 
phale : il ferycût alors l'humanité ; il la deshonora 
en tuant fa femme & fes enfans. ) Il aura trop de 
crimes à fe reprocher , pour épargner fon fein. Ses 
coups retentiront dans les trois Empires àa monde. 
( le Cielj la Mer j les Enfers. ) 

O traits courageux qu'il porta ! ô carquorefi 
long-tems fufpendu à fon col glorieux Llancez-lui 
à fon tour des blelTures tardives. MafTue qu*il it- 
luftra , frappez fes larges épaules &c les durs nœuds 
de fa poittine! qu'il gémilTe aùflî fous l'atteinte des 
douleurs. 

Triftes enfans de ce Héros déplorable Wous n'a- 
vez trouvé la mort, ni en combattant à fes côtés , 
ni en immolant lesTyrans , ni en exerçant vos mem- 
bres à la lutte , au cette, au pugilat. Hélas! à peine, 
à la manière des enfans de Scythie , vous ofiez 
encore armer vos mains délicates d'un trait léger „ 
te diriger d'un air affuré , le lancer ,. non contre les 
lions aux crinières flottantes , mais fur les cerfs 
timides, 

. Ombresjnnocentesl allez au port du Styxavec 
tant d'autres viâimes de. la rage paternelle \ allez, 
enfans malheureux, fur cette trifte route qu.e tout 
humain doit connaître , allez voir les Déités im- 
placables aigries contre, votre père. 




A Ç TE V. 

SCÈNE PREMIÈRE & DERNIÊRIi. 

HERCULE, AMPHITRYON, THÉSÉE. 

HERcuLE(tf/2 s'éveillant^ ) . 

\J u fuis-je ?* Quelle eft cette région , ce climat 
du monde ? Eft-ce la plage Orientale, ou la contrée 
glaciale, de TOurs ? Eft-ce ici que la mer de THef- 
périe ( VEfpagnc. ) impofe des bornes à TOcéaa ? 
Quel eft donc lair que je refpire ? Quel eft le lieu 

où je repofe.,.,... Je fuis à Thèbes ; 

Mai§ quels font ces cadavres qui jonchent la 
terre? Mon imagination troublée par les enfers 
eft-elle encore dans l'épouvante ! Même après mon 
retour , des fpedres funéraires viennent troubler 

mon ame;.... Je crains de l'avouer , je tremble 

Je ne fais , non , je ne fais quel affreux malheur' 
je préfage.... Où eft donc Amphitrion mon père ? 
Où eft tiia femme fi heureùfe & fi fièré de tous 
nos enfans? Pourquoi ne vois je pas ici à mes cô- 
tés la dépouille du lion de Némée ? Qu'eft devenu 
mon l^outlier? m'a-t-on pris dans mon fommeil' 
cette maffue fur laquelle fe repofe fi voluptuéufe- 
ment Hercule ? nies traits ? mon arc ? mes armes ? 
moi vivant y qui a pu me les dérober^ ? & tant 
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de dépouilles glorieufes ? Quoi ! le fommeil 

d'Hercule n'a pas infpirc l'effroi ? Je veux voir 

mon vainqueur , je le veux.... Parais, ô mon ri- 
val ! né comme moi fans doute de Jupiter & d'une 
morcelle, & conçu encore dans une nuit plus longue 
que celle qui me donna le jour..;... Quelle horreur 
je découvre ? les reftes palpitans de mon fils ! ma 
femme aflaiGnée !.... Quel nouveau Lycus règne 
donc à Thèbes ? Hercule revenu dans ces lieux ^ 
qui a eu laudace de fe porter a ces forfaits !.«•.• 
Habitans de l'Ifmène ! citoyens de TAttique ! en- 
fans de Pelops , qui touchez aux deux mers, venez, 
volez à mon fecours ! ( les peuples du Péloponè/e , 
qui confine à la mer Egée & à l'Ionienne, ) Appre* 

nez-moi quel eft l'auteur de ce lâche aflàifinat Ma 

colère immolera tout indifféremment... Qui refufe 
de me montrer mon ennemi , périra.... Vainqueur 

d' Alcide , tu te caches ! approche : quand ru aurais 
le char horrible de Diomède , les troupeaux de Ge* 
ryon, les protecteurs d'Antée, ne difiere pas le 
combat.. Tout nud , je me préfente i toi , duffes- 
tu prendre mes armes pour me combattre....... 

Pourquoi Théfée & mon père fuient-ils mes re^ 
g^rds ! pourquoi fe cachent -ils le vifage ?..... Ah ! 

tous deux différez .vos pleurs. •...«• Quel audacieux 
a égprgé les miens ?.... Mon père ! vous ne me ré- 
pondez pas ! O Théfée ! je réclame cette bonne 

foi que ta as pour tous les hommes , apprends^ 
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moi cet affreux royftère ( Théféc était aujji loyal 

envers Us hommes ^ qu*infidèU envers les femmes^ 
Famabe. ) Ils fe taifent & fe cachent les yeux !.... Ils 
cherchent â me dérober les larmes qu ils répandent l 
D*où peut leur venir cette retenue poiir un atten- 
tat d atroce ?•««« Sont^ce les fateilites de Lycus qui 
ont vengé fa mort ? Au nom de tootxe que j al 
fait de mémorable , ô mon père \ au nom de Tin* 
violable refpeâ: que \q vous ai voué , diffipez meS' 
inquiétudes : quel eft le deftruâeur dé notre £i- 
mille ? qui ma ravi mes armes ? 

Amphitryon. 
Laiïibnsce crime impuni • 

Hercule. • 

Impuni ! que je refte fans vengeance ! 

Amphitryon. 
Cette vengeance ferait plus afFreufe que le fbr^ 

fait. • 

Hercule. 

Mon père ! eh ! quelle plus grande calamité pour*» 
tait donc nous aiïliger ! 

Amphitryon.. 

• Vous avez à ce malheur bien plus de parc que 

vous ne penfez. 

Hercule. 

O monpère ! ragarde:s-moi en pitié , voyez mes; 
mains fuppiiantes tendues vers vousr Que vouiez^ 
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vous dire ? Je tremble de vous toucher : le critntf 

incertain m entoure , il erre dans ce lieu Mais 

d où vient ce fang dont je fuis teint?... Cette âèche 
trempée dans le venin de l^hydre , eft encore fu- 
mante !.... Je vois mes traits , je connais le coupa« 
l^le.... Quel autre aurait pu tendre cet arc ? Quelle 
main aurait .pu, en le pliant , difpofer cette corde 

qui me rcfîfte à moi-même? Mon père ! fuis-je 

en effet le coupable ? Us f e taifent » je le 

fuis. ' 

Amphitryon. 

Vous n'êtes que la caufe de notre deuil ; votre 
marâtre a fait tout le crime y vous êtes malheureux 
& n'ête% point coupable. 

Hercule. 

Oublie ma naiflfance , ô Jupiter ! tonne de tou- 
tes les parties du ciel, & que ta main tardive i 
défendre tes petits - fils , que ta main ferve du 
moins à les venger.. Fais retentir toutes les étoiles 
de réclat de ta foudre , que les deux pôles faffènt , 
pleuvoir la flame fur moi. Qu'on enchaîne mou- 
corps aux rochers de londe.Cafpienne , qup les oi- 
feaux avides m*y dévorent. Prométhée n*eft plus 
fur le Caucafe ; pourquoi n'y fuis-je pas attaché à 
quelque vafte fommet efcarpé , dépouillé de ver- 
dure , pour y fervir aufli d aliment aux vautours ? 
On devrait enc)iaîner mes deux bras â Tune ôc 

laucre 
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f autre Simplegade qui font bomliohtier rSu^in \ 
{les Symplegades ou les Iles Cyanées font Jtméesà 
Ventrée de VJEwxin > & couvertes de montagnes xjui 
à la vue paraijfent tantôt féparées ^ & tantôt réw^ 
nies. ) en fe divifant , elles me déchireraient les 
membres ^ & quand ces mpntagnes inquiètes vou* 
draient fe rapprocher y mon corps ferait pour elles 

un oU);acle invincible ^ la mer ferait libre ! w 

Mais pourquoi ne me précipitai - je point fur œ 
bûcher ardent pour y faire jaillir mon fang impie 
& confumer mon corps ?..... Oui , j'y vole & vais 
rendre Hercule aux enfers. 

AMPiiitRYON(iè Tkefée. ) 

' L'orage de fon coeur eft loin d être calmé , fou 

emportement a feulement changé d'objet , il ne 

veut plus nuire qu'à lui-même ^ retour naturel de 

la fureur! 

• Hércùlé* 

O terre ! engloutis-moi dans, l'abominable afyle 
des Furies, dans la'prifôn dû Tartare , dans le ' 
lieu de djeuil où géniifleâi les fcélérats ^ dans des 
cachots plus enfoncés encore que l'Erèbe , s'il eti 
exifte 9 ôc où je fois inconnu à Cerbèxe...» à moi^ 
même. J'irai fixer à janaais - ma demeure à J'extré-* 
mké de la. nature.*- V. Cceur, dénaturé ! ô mes en- 
fans y dçat les membres font épars dans toute l'é-» 
tendue de ce Palais , qui pourrait dignement vous 
Tome m. Pan. JL S 
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pleurer !.*•» Mes yeux endurcis aux maux , met 
yeux ne fatiraienc s'ouvrir aux larmes.... Appottet 

mon épée » mes flèches , ma maflue ô mes fils ! 

pour Tun de vous je briferai ces craies^ pour uit 
fécond, mon arc^ pour un {roifième , je brûlerai 
cette maflfue homicide , ces flèches trempées dans 
le fang de Thydre. Je dois piinir mes armes ; cette 
anain elle - même , cette main qui fervit fi bien 11 
haine de ma marâtre , je la ferai dévorer dans It 
«nèmebrafier. 

THisiE{àHercuie.) ' 
L'erreur pailà-t-elle jamais pour un crime ? 

Hercule. 

Elle en tient lieu , quaitd elle produit de fi' monC- 

trueux iexcès* 

T H 'É -s é «• 

C'eft ici que vous avez befoin d'Hercule , pour 
réfifter au torrent de vos chagrins. 

Hercule* 

• r 

La honte ne m'a pas d!>ahdonhé^^vec la fattiir^ 
& je n'aurai point le front d'aller éflfea^r les peu-^ 
pies de lafpeék de mon viioge..... Mes armes , i«$ 
Mmes, ô/Théfée ! On mte les aprîfes^qu'tswrtte 
les rende , iî j'ai rec^buvri mes ifehs : fi taa fo- 
reur dure encore , retirez -'vous , k\6n père , * |è 
fuirai bien trouver 4m ^dhenlin'â k xa^^tt^ ^ 
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Aaiphitryon* 

<. I^^^r ;lies nœuds /acjcés qui nous aiv0ent ^ folt 
<Ju'en eiFet je fois ton pèxe , bu ton nourricier feu- 
lement j pat ces cke^^uii blancs , iî vénérables aux 
jGQBarfif.veftiieuXji^e frupxepas ma vieilleffe de rfon 
appui y unique foutien de fli^ misère > accordç-mai 
tes jours ! Jufqu'ici je n'ai pu jouir encore, de toi j 
toujours tu m'as fait craindre ,. & la mer en 
çpurôùx , & les monftires , & tous ces tyrans 
du mpiidé', ennemis des Mânes ou des Aurel^<» 
Erei^hellem.ent éloigné de moi ^ procure-môi enfift 
la douceur de tes embraflemens & de ta vue. 

.H ^ 3^ C U X E. 

' ' 'Non jiljiie pi!cft pim pQflibl^ àp /oiilfrir la^ft- 
«nière xla jour : j'ai perdu tous mes \mt^ » taifon.^ 
armes , gloire , femme , enfans , mes br^s , ma 
futeur elle-même. On ne Saurait vivre avec une 
«me itnpuj;e y & Kuaique remède 4^ crime , c'eft 
da 4aort« 

""^'"irp Wûfc dfpnc\iie faire mourir moi-même? 

jH E R G U L E. 

4 

:. Mim^ >m.m-m^^ ;vPHS.4ïWgnex le (ort d^e 

Mégare. , : : . -^ 

Amphitryon. 

îft tj}«r iofif les yeux 4© . too jèxe» ! 

* S i 
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H £ R c Û L £. 

Ma rage a déjà fouillé vos yeux de cet horriblo 

fpedtacle. 

Amphitryon, 

Mon fils ! rappelle-toi toutes tes vertus , & fais^ 
toi grâce d'une faute unique. 

Hercule. 

Me faire .grâce ^ moi qui ne la fis jamais à per« 

fonne !.. Tout ce que j'ai fait de vertueiix Se 

de grand, m'a été commandé...... L'impiété que 

je viens de commettre , je m'y fois livré de 

moi-même LaifTez-moi donc, mon père » & 

rendez mes armes à ma tendrefiè pour vous y i 
mon deftin cru^l , à la vertu que j'ai trahie. Per- 
mettez ÈTuonb^as de m'affranchir de tous ihcs 

maux^ 

THisiE(^ Hercule. ) 

Quoique rien ne ibit plus touchant que les priait 
res d'un père y mes larmes jointes aux (iennes ne 
pourront-elles point t attendrir ?♦... Relève - toi. 
Hercule ! oppofe à Tadverlité ton courage ordi- 
naire , rappelle ton ame que les plus grands re- 
vers ont toujours trouvée invincible. Ceft main« 
tenant que tVL as befoin dç toi-même. Ordonnera 
Hercule de vaincre fa colère. 

Hercule. 
O Théfée ! vivre , c'eft approuver mon 'crime]; 
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ttiourir de ma main, c eft le réparer. Il faut que je 
purge encore la terre : mon parricide eft un monftre 
impie , énorme , épouvantable qui me fuit par-tout. 
O mon bras ! tiens-toi prêt pour le plus grand de 
tes exploits ; il furpaflera tes douze travaux enfem- 

ble O lâche ! tu b4ancès ! tu n'as de force que 

contre les enfans Se leurs mères tremblantes..... Si 
Ton me refufe encore mes armes , je vais déraci- 
ner la forêt du Pinde , brûler les bois confacrés à 
Bachus , réduire le Githéron en cendres : je ren- 
verferai le$ maifons fur leurs Maîtres , les Tehi-* 
pies fur leurs Dieux , je m'enterrerai fous les rui- 
nes de Thèbes , & fi fes murs , en s'écroulant fur 
moi , ne font qu'un fardeau trop léger pour me% 
épaules , la terre qui eft fufpendue au milieu du 
monde , qui fépare l'empire des Dieux du Ciel , 
|e la ferai tomber fur ma tête , elle m'écrafera dq 

ion poids* 

Amphxtryo^a 

Je vous rends vos armes. 

H E R c *u L B. 

Et moi , je reconnais le père d'Hercule Voili 

le trait qui perça mon fils. 

Amphitryon. ^ 

Ceft Junon qui l'a dirigé. 

H E R c u L ç. 
Je le dirigerai à mon touç. 
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Amphitryon ( bas. ) ' ' 

Mon cœur palpite de frayeur & tout mon corp» 
eft tremblant. 

Hercule. 

La flèche eft difpofée. 

Amphitryon {à Hercule. ) 

Quoi ! maître de vos fens 8c déforînais^ fans fu« 

reur , vous attentez fur vous-même ! Eh bien ! 

décidez donc de mon fort ^ je ne vous demande 
plus rien , je faurai mettre ma douleur en fî!ireté..u 
Seul hélas ! vous auriez le pouvoir de me con* 
ferver mon fils , de ne pas m'en priver à jamais. Il 
h*eft plus en vous de me rendre miférable, mais vous 
pouviez , barbare ! vous pouviez me rendre encore 
heureut. Prononcez enfin & ne laifïez pas davan* 
rage en foufftance & votre caufe & voire renom- 
mée. Eft-ce la vie , eft-ce la mort que vous choi* 
iîffez ? Mon ame accablée par la vieilleflè , & bien 
plus encore par le poids de fes maux , mon ame 
prête à s'envoler , erre déjà fur mes lèvres.... Peut- 
on fe faire tant prefler pour accorder la vie à fon 
père !...• A votre exemple , je ne veux plus diffé- 
rer , & ce fer va fe plonger dans mon fein.... Ici, 
m, même , on me verra étendu fans vie : ce fera 
le crime d'Hercule redevenu fage.. 

Hercule. 
Pardon , ô mon père ! pardon : arêtez votre 



t» -4 



ÎB^ÏS T H ï -*^ ? «^ E 5- %^7 

*w*^; > K vivrai,,.. O mon courage ! obéîffèz , fou- 
mçttezrvous à rautorité paternelle. Que cettç viç- 
ipire foie aputée 4 ^'^ ancres travaux.... Théfée ! 
relève mon père abattu & profterné devant moi , 



main 



révère. 



Amphitrtoi^^ 

Et moi , je la baife ^ cette m^in ^ui fera en- 
core mon appi^i. En l'approchant de tpon cceur 
malade y j'en chaflerai les peines qui le déchirent. 

: Qniel lieu choiiir pour mon exil ! . » . Où me ca« 
çherai-je ? quelle terre deviendra ma retraite & 
mon tombeau ! Toutes les ondes du Tanaïs , du 
Nil , du rapide fleuve (de la Perfe , ( U Tiger. ) 
du Rhin toujours impétueux, toutes celles du Tage 
qui enrichit Tibère , pourront-elles jamais me ren- 
dre ma pureté ? Quand le Méodis ferait paCTer 
dans me$ veines tous les flots de TEuxin j quand 
je ferais entpuré de toures les eaux de i'Océan , 
mon crim^ refterair toujours U ^ toujours ineffa- 
çable. 

Irai*|e dans les climats dé l'Orient , de l'Occi- 
dent } Connu par touc le gLobe , je me fuis privé 
moi-même d'un liau d'exil. Le monde me rejet- 
tera. A la vue de mon forfait , les Aftres fe font 
arêtes , ils ont changé leur cours j le Soleil a va 
Cerbère avec moins d'horreut»..^ 

S4 



O tète fidèle & chère! Théfce ! chercHe-mof une* 
retraitée lointaine , inacceffible aux autres humains » 
Se puifque c'eft ton fort d'aimer toujours les cri* 
minek , r^nds-moi fervice pour fervice ? ( Tkéfce 
avait été conftammcnt Vomi de PirithoiiSj maigre fis 
attentats. ) j*ai rompu tes fers au Tartare j par 
grâce, viens m'accompagner encore dans ces afyles 
ténébreux j fy demeurerai cachée*. Mais non y j'y 
fuis trop connu. 

H £ s £ E. 

Je te conduirai plutôt dans ma patrie. ( Athènes. ) 
Mars t'y rendra ton innocence & tes armes : cette 
terre qui purifie les Dieux , faura bien auffi purifier 
Alcide. {Mars ayant tué Alyrothxus qui lui avais en- 
levé fa fille ; Alcide fut appelle en Jufiicc auprès 
d'Athènes j £* déclaré abfous par tous Us Dieux% 
Farnabe. ) 
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Le fujet de cette Tragédie eft le même que ce- 
lui d'Euçipide. ( Voycs(^ la féconde Part, du fécond 
Volume j pag. i8z &fuiv.) Mais la marche des 
deux ouvrages n'a aucune reflfemblance , & autant 
l'Auteur Grec a répandu de finiplicité dans fa 
diétion , autant Sénèque a prodigué d'images qui , 
au défaut d'être gigantefques , joignent celui d'é- 
loigner continuellement le fpeâateur de rob|et 
principal auquel il devrait s'attacher. 

y idée d'oppofer. Hercule à }letcu!e même eft 
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vraiment fublime , & la tendrefle de Mégare , le 
clélire d'Alcide , le défefpoir auquel il fe livre 
quand il reconnaît fon crime , font autant de ta-^ 
bleaux dignes du Théâtre , ainfî que la fcène dany * 
laquelle, il immole fa femme Se fes enfans qu'il 
prend , les uns pour les fils de Lycus , & l'autre 
pour. Junpn.* Le meurtre de ces difFérehs perfon* 
nages aurait été atroce fur le Théâtre , mais il n'eflr ' 
aperçu que par Amphitrion qui le raconte au peu*' 
pie , & le peuple voit feulement Hercule qui pa- 
raît & difparaît tour i tour pour atteindre fes vic- 
times qui lui échapent. Tous ces traits feraient 
beaucoup plus frapans , s'ils n'étaient affaiblis par 
une déclamation continuelle , & fur- tout par une' 
defcription des enfers , pleine de beautés à la vé- 
rité , mais auffi déplacées que l'énumération géo- 
graphique des fleuves dans lefquels Alcide veut 
laver fon crime. 

99 Vous prétendez faire un Poème , dit Horace : 
» le début en eft magnifique , & ne promet rieri 
»> que de grand : puis ÊMs vous amufez à dé- 
» erire le Rhin*, T Arc-en-ciel , un Autel de Dia^ 
w ne , un Bois facré , ou les détours d'un ruiffèaii 
•> qui s'échape avec un doux murmure au travers 
99 d'une campagne déUcieufe. Ce font des ban- 
s> des de pourpre qui jettent un grand éclat , je 
Il l'avoue , mais ce n'eft pas là leur place. Peut- 
99 ètrç e^çc^Uez-rVous à peindre un cyprès j c'eft un' 



m talent ^ mais que £dt un cypris dans un tablcaa'^ 
m qoand celui qui vous paie veut que vous le re* 
» préfentiez au milieu d un naufrage , fe fauvant ^ 
9 après avoir tout perdu y itir une des planches des 
19 débris de fon vaiflèau ? Nous faifons comme un 
s» Potier préfomptueux & mal- habile qui veut dé*e 
• buter par un grand vafe : après avdlr fait tour^ 
n net fa roue , tout fon travail aboutit i faire un 
an petit pot «• Jncœpeis gravibus , &c. An. potu 
V. 14. 

Costume de Thcféc y ou Prince guerrier. 

La Tunique intérieure de laine blanche ^ celle à$ 
deflbus de même étoffe fe de même couleur , bro* 
dée en or fur les bords » ainfi que les manches 
qui font très-courtes. 

La Chlamydc de couleur pourpre , & ians dou-« 
blure. 

La Cuiraffe de buffle , couverte d ornemens d*or 
& de bandes d'airain y ain(i que le cafque & Iç 
bouclier qm font aufll^airain enrichi d or« 

Les doigts du pied niques , fe-le cothurne for«^ 
mé de bandes de laine pourpre* 
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HERGtJtE SUR lE MONT ÔËT A. • 

! - . TR A G è D IJEr . , 

p E iï ;S c i^ i\r ^ i^ » '5. : 

HER.CtJLÊ, -, 

HYLLUS. , 

alcmène; ' .[ 

ÇhiBui: d'Etipliçnnes. . , , 

Une Nourrice. 

DÉJANIRÊ. : 

lOLE. 

PHILOCTÈTE. - ' 

"Chœur de Filles cl'(EchaUe. 

L Y C A S , perfonnage. muet. 

f. - ■ — 

Lafièhe^Jlèn Eiibet^dahs lapnmihrefchtic & dans Ik 

ACTE FREMIEit: 

< . . • . . ...... ■ ^ 

^ <i C È N E PRE MI ÈRE. 

. H È R Ç Ù L E ( /«/. ) 

Jrâ R E des Dieux, ddnt la foudre élfùicee de ta 
main fe fait fentir à k double demeute.' du foleil -^ 
règne déformais fans jcraince ! je t'^i fpumis tou^ 
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les climats que Nérée environne. Tu n'as plu# 
befoin de tonner 3 les perfides Rois font vaincus , 
les tyrans font anéantis : ; ai triomphé de tout ce 
que tu avais â foudroyer. Cependant, ô mon père ! 
on me refufe encore le Ciel , quoique par-tout j'aie 
paru digne de Jupiter , & que ma marâtre elle* 
même le publie. Pourquoi différer mon apothéofe ? 
A-t-on peur qu'Atlas ne puifle plus porter le Ciel 
furchargé d'Hercule? peut -on refufer de m'ad- 
mettre aux Aftres ? ô mon père ! la mort elle-même 
m'a renvoyé à toi. J'ai furmonté tous les travaux 
que la terre y l'onde , l'air & le Tartare ont pu me 
fufciter. A^cun^Lion ne ravage plus les plaines 
de r Arcadie , le Stymphale n'a plus de fléaux 3^ le 
Ménale plus de monftres , la mort du dragon a 
répandu dans l'univers tout l'or des Hefpérides , 
l'hydre eft écrafée , les chevaux du tyran de 
THèbré oni difparu avec lui y j'ai ravi les dépouilles 
des guerriers de Thermodon , J'ai vu la demeure 
de l'éternel filence , j'en fuis forti , j'en ai tiré le 
noir gardien , je l'ai montré au foleil épouvanté ; 
j'ai diflîpé fans retour l'ame du géant de Lybie > 
Bufiris eft tombé en expiation fur fon autel j cette 
feule main terradà les trois corps de Géryon , ôc le 
taureau fatal aux cent villes de Minos : tout ce qi\e 
{a terre avait engendré pour le malheur des hommes, 
j'en fuis vainqueur , & par moi il n'a plus été 
permis aux Dieux de la faire dévafter. Si l'univeiiiK 
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lie m'offre plus de travaux ^ & ma marâtre phs do 

périls , rends un père à fon fils , donne l'Olympe 

AU courage : ô mon père ! il n'eft pas néceflàire que 

tu m'en indiques la route , perhiets -r inoi feu* 

lemént de monter à toi ^ ;e fàurai y parvenir. Si tu 

crains que ce globe n'enfante des Aïonflres , bt* 

iionne lui de fe hâter , tandis qu'Hétcufe rhabitê 

^core. Quel autre en effet pourrait les combattre» 

& mériter la haine de Junon ? j'ai mis 'ma gloire 

en sûreté 3 j'aifu l'étèrnifer parmi les peuples. Je 

me fuis fait connaître â l'Ourfe glacée de Scythie^ 

à l'Indien que le foleil décolore y au Cancer brûlant 

du Midi. Tu le fais , grand Titan ! j'ai volé dans 

,^ous les climats 'au-devant de tes rayons , & ta 

lumière n'a pu fuîvre ta rapidité de mes triomphes. 

J'ai été au-delà du cercle que tu parcours , & j'ai 

poufl^ ma carrière .plus loin que celle du jour. Je 

me fuis fubordoiiné la nature, la terre m'a man* 

que, j'ai vaincu la nuit j j'ai pénétré jufqu'à fex-» 

iï'émité du cahos ; & par un privilège qui n'appar-»- 

jdent qu'à moi , j'en fuis revenu jitfquà ce globe. 

^'aibirifé toutes les n^enaces de l'Océan v & nulle 

tempête n'a pu dompter le plus frêle navire monté 

par moii ^ -« . * ■ 

. Quels autres ex^ldits'ne pourrais*je pas raconter 

^core? f ' 

O mon pèreî'ie^fuperbe empire de ton Epoufi^, 
l'air n'a plus dé iaonftces à offrir ià fa haîne^ la 



^4 HtSIfOtaË. VNlVBasttLË 

terre ccaûit d ea produirç : ;e nt trouve plus de 
jccavaux ^ on ail^n rj^fufe fit-xont î il n y a plus tien 
«de npipnftrvi0U)c m mçundi ifie, h valeut d'Heccide» 
.Qu^ll^s vûf^pîiTies ne. dpj^'e.pa$ â ines bras looc 
4f ui^ ? 4è$, le bertveau > )e drà^pii^ais les plus jaffireux 
iei;petis « ]Us i;rav;(ux q^ an m^UapotTab écaieac în^ 
i)i£iat|s.j|MHM^ ci^fT^r mPVi courage jima vie n*z 
pas 4xa %4 ^<<u|r qui Ae {çk figoalé jpar uqe .grao^f 
^ion^ -Q^^ 4^ P^^l^ n'<airje jps^ aiFconcés fans 
^rtendiîe. r^i>ite d'EwyftWe ? 

Mais que <m*;t*«4i /erri d aM^ic dtélivré le imond^ 
de tant de 4é^W^ Junonies ^ phç^ dans le Cielç 
^Is ne £9u|:mQni:eqt plu$ les JiQimnes y mais ils 
alarment les Dieiix. Le Cancer ^que j ai tué , main^ 
lienanc étoile ^^efte, le -Ç^ç^ bmle le monde; 
l'Afbe dej^ybi^ dévora il^ iQôidbns ^ le liqn^ 
iiouvelpçft^rgpnt du Zod^qiie, précède Ja Vierge 
Aftj;ée d^ns le^Ciel, Se iecçiu^t fièrement ù. ai^ 
liiène ardenqe ^ jl ppmpè touiel%umidité del'Âufter^ 
il l>oit ,tqu3>l§s ni^iges. T&^S: lf$ naonftres qi^ j'ai 
vaincus brillent d^ns rOl^xnpe^ &: iifurpent BKut 
xangii Et nHH , leur vainqueur , je -vais d'ici*- bas ce 
peupl? d^ y^^às érigés eti-£îieux.'I^r me arendce 
le Ciel redoutable , Junon y g placé ces hornble^ 
fnin^aux, :M^is;;dôt-eUe .dans -ij^/uteur , dût-^elle 
rendre ce Ciel pire que la terre , pire que ie Stfxj^ 
^(^ dépip d'aile;^ JHerc^le ymmtsti*. 
_ i Si.apKèSi;iaBr4p4peine:S^,ife^oKe, ie ne mériit* 



point les Aftres , je ferai coucher le Pélore à Tlcalie , 
>8c la Sicile ne formera plus qu'un continent avec 
elle ^ parle y ôc je chaflè la mer qui fépare ces deux 
contrées j je fais difparaître Tlfthme de Corinthe » 
J'ouvre une nouvelle route aux vaiiTeaux de TAtti- 
que^ je change l'univers 9 je creufe de nouveaux 
lits au Danube 6c au Tanaïs. 

Jupiter ! je t'en conjure , donne-moi des Dieux 
k défendre^ tu .pourras ce difpenfer d'amailer des 
foudres dans la partie du Ciel que tu confieras â 
ttioti courage ^ foit que tu me charges du pôle 
glacial ^ ou de la zone brûlante » crois que tes Dir 
Vinites y feront en sûreté. Pour avoir terrafle ua 
îérpent , Apollon a des Temples i Cyrrha , & une 
ïlèmeure dans l'Olympe. Son ferpèrit valait-il moa 
liydre ? Bachus & 'Perfée ont obtenu l'immortalité : 
eh ! qu'eft-çe que' la conquête de l'Inde , & la mort 
3e Médufe? 

• • • j 

.. O Jupiter ! quelle ^mante xe.^oil^ jamais m 
fils-plos aligne xle la Divinité ? je Nccf demande h 
Ciel que. j'ai jïoEîé. .,...,.,.. > 

- 5pol,^e{xettd!aftt , ^fidèle compajgjttoit^des travant 
d^ettule , Lycas'-! ^pôitceà fon cpàùfe césnouveadb 
ttophées xle fdn^^ép^x ^ ces^orieufes preuves àè 
la déroute d'Euryte. {Roid'Œckalicj &fk€xl^tàie^\ 
jSfol^v4$ l^u'^smAnlamène .les .vi^imt^siau haot <. du 
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fameux de Jupiter , d'où Ton voit trembler l'Eubéft 
fous le fouâe de Nocus^ 



S C È N E I I. 

Chauit âc jeunes O'échalicnnes qui pleurent ta rumi 

delèur patriei 

L £ C H Œ U R. 1 

v^N eft trop heureux quand on perd îe jour en 
inême-tems qu'on voit périr fa patrie ^ une vie 
"traînée dans les doiileurs lentes n'eft plus rien que 
ïa mort. Quand on porte un pas ferme aii-devanc 
"de fa dèftinée , & qu'on s eknce avec courage dans 
la fatale barque , on ne voit pas fes mains captives 
chargées de chaînes , on ne fert point d'ornement 
aux pompes triomphales. On n'eft jamais mal- 
heureux quand on fait mourir. DélaifTé au milieu 
des mu^s pat un navire trotnpeiir , eii proie à 
îïotus dééhaîné contre Borée , à Zéphyr luttant 
contre Eurus , on ne s'empare point d'une planché 
ijqhapée aiïxd^bris , , on ne fe tour nlente pas pour 
trouver un rivage au milieu de TOcéan , on eft 
.prêt à rendre foudain la vie , plutôt que d*ehdurer 
It naufrage. ^ . 

i sMais nous^ infortimées! les larmes tombent de 
'iios yeux 5 nos'clievelures font ibuiUées des cendieë 

de 
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*d$ notre patrie , & nous n'avons pn périr ^ ni dans 
ces tourbillons de flame rapide , ni dans le tu»» 
atiulte de ces afîàuts cruels^ La mort n'eft que poui^ 
les heureux ;*elle nous fuit< 

» Nous reftons debout , hélas ! au ttiilieu des Jfuî-* 
iies , Se Tenceinte de nos murs fe change en dé*- 
ferts j nos fuperbes Temples en de viles chaumiè- 
res ! Le cruel Dolope nourrira fes troupeaux dans 
les cendres d'Oëchalie : ( Peuple de Theffalie j pris 
ici pour défigîicr les Grecs. ) dans ces lieux où nos 
Palais ne font plus ^ le Pafteur de Theffalie fera 
entendre fa flûte groffîère ^ il y chantera notre 
deftruâion : lorfque le tems aura roulé quelques 
iiècles encore » on cherchera la place dé nos ren:^« 
parts* 

On nous entraîne à Ttachine^ dans des rochers 
arides ^ brûlans , infructueux , fufEfans à peine aux 
animaux des bois. Trilles captives , les plus heu*- 
reufes d'entre nous iront habiter les bords du ra*- 
pide Inachus , ou les mufs de Dircé ( Thèbes.) 
qu'environne le faible Ifmène , patrie de la mère 
du cruel Hercule. 

Quel dur rocher de Scythit a formé cet homme 
. féroce ? Eft-ce le Rhodope , ou TAthos fourcilleux 
qui a créé ce nouveau Titan ? de quel monftre de 
la Cafpienne a-t-il fucé le lait ? Non , ce n eft pas 
le fruit d'une jouiffànce prolongée pendant^ deux 
nuits; il efl: faux que pour lui donner l'être^ 1q 
Tom VIL Part. IL T 
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£rniamenc aie retenu fi long-tems les étoiles , que 
l'aftre du matin ait fait remplir fà ^nâion par 
Hefpérus , & que la Lune > en traînant fa carrière^ 
ait arcté celle du Soleil. * 

Ses membres font impénétrables aux blelTures y 
le fer s emouile en le touchant y il eft plus dur que 
le chalybe> ( l'acier^ ) fon corps nud brife les plus 
fortes ^r mes, c'eft un rocher qui les fait réjaillir: 
il brave le deftin , provoque la mort qui ne fau- 
tait le dompter; il eft infenfible aux lances meur«- 
trières y aux traits décochés par les bras des Scy-* 
thés , aux flèches des Sarmates , â touirs celles 
que le Parthe fait lancer avec la mort , le Parthe 
bien plus terrible que le Cretois. 

Seul , il a renverfé les murs d'Occhalie j rien 
ne faurait lui réiifter ; ce qu'il veut vaincre eft déjà 
vaincu. Quelle défolation n a-t-il pas caufée dans 
le monde ? Sa vue feule eft plus forte que le def* 
tin , &c pour être anéanti , il fuflit de voir les me- 
naces de fon front. Jamais le vafte Briarée infpira- 
t-il plus d'effroi ? Fut- on jamais plus tremblant à 
lafpeâ: du fuperbe Gygès exalté fur les monts . de 
Theflalie pour atteindre les Cieux avec fes mains 
de ferpens ? Hélas ! les plus grands monttres font 
toujours armés de la plus grande puiftance. Tous 
nos maux font comblés. Malheureufes ! nous avons 
vu Hercule en fureur* 



I Û L £• 

O douleur ! ce ne font plus les Temples de no» 
Dieux tombés avec eux , nos' foyers détruits , 
nos pères brûlés avec leurs enfans , les Immortels 
avec les hommes > les Autels avec les tombeaux j 
ce ne font plus ces calamités communes <Jue nous 
devons déplorer. La fortufte appelle ailleurs nos 
larmes , & ma deftinée m'ordonne de former bien 
d'autres plaintes. Par laquelle commencer ! par 
laquelle finir ! Confondons tous ces maux , puif- 
que la nature ne nous a donné qu'une feule poi- 
trine i faifons-la retentir de coups qui égalent nos 
malheurs. O Dieux ! transformez auflî mon c^rps 
en marbre gémiffant far leSipyle. {comme Niobé, ) 
Précipitez- moi fur les rives de l'Eridan , où les 
Phactontiades , plaintive forêt , fe défolent fans fin. 
{Lesfœurs de Phaéton : elles furent Jîfenjib Us à fa, 
mort j que les Dieux les métamorphofèrent en peu^ 
pliers j & leurs larmes en ambre. ) Cachez-moi dans 
l'onde Sicilienne oii gémit la Sirène de Theffalie. 
Empprtez-moi dans les bois de la Thrace , où l'oi- 
feau de Daulide pleure à l'ombre de Tlfmare le 
jeune & malheureux Itys. Donnez à ma figure toute 
la trifteflfe de mon ame , & que les échos de l'âpre 
Trachine ne répondent qu'à mes gémiflemens. 
la fille de Cynare confecve fes pleurs. ( Mirrha 
qui conçut de V amour pour fon père ^ & qui s^ étant 
glijféc pendant la nuit dans fon appartement j fans 

Ti 
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€n être reconnue j eut Adonis de cet incefie. Mirrha 
fut changée en un arbre aromatique qui porte fon 
nom j & qui dijlille la myrrhe^ La trifte Alcyone 
gémit & penfe écernellemenc a Céyx. Niobé fe 
furvit.* Philomèle fuît les humains , Procné s'ac- 
cufe encore en ibuptranc de la mort de £3n fils. 

Hélas ! pourquoi mes bras ne font^ils pas en- 
core couverts de plumes nouvelles ? Je ne ferai 
heureufe que lorfque les bois deviendront mon 
féjour , lorfque me fixant fur cette terre pater- 
nelle , j'y viendrai retracer notre ruine , & que la 
Renommée ajoutera lole à tous les oifeaux infor- 
tunés. 

J'ai vu , j'ai vu la déplorable deftinée de mon 
père , lorfque frappé par la mortelle mafliie , il 
a été renverfé fans vie au milieu de fon Palais. 
\ Hercule ^ avant de ruiner (Rchalie > demanda à Eu^ 
ryte lolefajille ^ avec promejje de laijjer à ce Prince 
la vie & 4a<ouronne, lole qui ne r aimait point ^ re^ 
fufafa main ; Hercule la menaça de donner la mort 
à fon père & à fa mère. lole préféra et malheur 
au défefpbir d'époufer un homme qu'elle haïf- 
fait. Delrio y Hyginus. ) O mon père ! fi le fort 
vous avait honoré d'un tombeau , avec quelle piété 
j'en embïaflerais les marbres! Ai- je pu fans mourir, 
ai-Je pu envifager ton trépas , o jeune & déjà fi 
courageux Toxée ? Mai? pourquoi pleurer le fort 
de mon frère ^ de mes parens ? la .mort ne leur 
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à-t-clle pas donné réternel repos ? Je ne dois gé- 
tak que fur mon deftin. Malheureufe captive , 
je vais tourner le fufeau au gré d'une maitrefle 
impcrieufe, jufqu'àce que ma beauté fatale mette 
le comble à tous mes maux. Notre empire eft dé- 
truit , parce que je n'ai paint voulu d'Hercule 
pour mon époux , & voilà que je fui^ fon efçlave^ 

L B C H OE u R. 

Princefle digne de pitié ! pourquoi vous rap- 
peller l'éclat de votre père & la gloire de vos an- 
cêtres ? Effacez de votre mémoire cette fortune 
paffée. 

Heureux quand on peut; plier devant ijn maî- 
tre , & reconnaître un Roi en déguifant foa vifà- 
ge ! Supporter le malheur fans fe plaindre , c'eft 
en avoir émouffc la pointe , c'eft en avoir foutçnij 

le faix, 
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A C T E 1 1. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

La Nourrice, DÉJANIRE, LYCHAS, 

perfonnage muet. 



La Nourrice. 
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femme , quand elle vit fous le même toît avec \ 
la maitrefle de fon époux ? Scylla & Charybde qui 
replient avec tant de fracas les vagues,SicUiennes y 
{otxt bie^i moins à craindre > & tous les monftrès 
font préférables i cette deftince. 

Depuis que les charmes -de cette captive nou*» 
velle cmbelliflTent ces lieux , & que femblable à 
un jour pur, ou telle que Taftre éclatant d'une 
nuit fereine , lole eft venue briller parmi nous y 
Déjanire , la furieufe Déjanîre ne fe poflede plus ; 
fon regard ^ft aufli farouche que celui de la ti- 
grede Arménienne qui bondit en découvrant^ un 
ennemi , ou d'une Ménade qui reçoit Bachus dans 
fon fein , & qui faifit le thyrfe homicide. 

Incertaine où elle portera fes pas , ellf réflé- 
chit un inftant ; puis furieufe , elle fe porte dans 
toute la maifon d'Hercule ; cette maifon lui of&e 
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trop peu d efpace , elle cpi*t , fe promène , s'a-- 
rcte. Ses traits annoncent tout fon reffentiment j 
il n'en refte plus au fond de fon cœur. Elle me- 
nace & pleure j elle change de couleur & n'en 
garde aucune j fes tranfports lui impriment (fon7 
tinuellement de nouveaux vifages. Elle rougit, 
elle pâlit , fa douleuc erre fous toutes les formes j 
elle fe plaint, elle implore , elle gémit..,. J'en- ' 
tends le bruit de la porte qui s'ouvre , elle arrive 
d'un pas précipité j les mots confus qui lui écha-, 
peut p annoncent la fecrète agitation de fon 

ame. * 

Déjanire. 

Dieu de la foudre ! quelque partie du féjour 
azuré que tu prefles , fais-|în pleuvoir un monftre 
capable de me venger de ce traître j pouffe de toln 
fein immenfe quelque ferpent plus fécond îû., « 
têtes qUe celui de Lerna, quelque fléau invinci- 
,ble , cruel , affreux , épouvantable , dont il ne 
pùifle foutenir les regards. Ou fî tu n'as plus tîe 
monftre pour lui , revêts mon ame d'une fornfe 
monftrueufe" , elle faura lui faire fouffrir tous les 
maux enfemblej donne-moi une figure qui répon- 
de à mon reffentiment. Les menaces ne fauraienc 
plus tenir dans mon fein. 

Parjure ! pourquoi parcours - tu les derniers 
ireplis de la terre & du monde ? pourquoi def- 
cends - tu chercher des périls au Tartare ? Les . 

T 4 
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monftres que tu réclanies , viens les chercher dafiS; 
moji cœur. O Junon ! remecs-moi ta haine j que je 
devienne la marâtre d'Alcide , il eft mort : ufe à 
ton gré de mon bras , ô DéeflTe ! emploie tùz ven- 
géance.,Quel crime m'ordonnes-tu ? J'en ai trouvé 
un,,.* Tu héfites? Femme de Jupiter! je n'ai pas 
befoiu de toi ^ ma rage me fuffiç 

La Nourrice. 

O ma, fille ! renfermez ces plaintes d*un cœur 
qui s'égare , & ces fiâmes qui vous emportent j 
mettez un frein à votre fureur, montrez -vous 
lepoufe d'Alcide, - ' 

Dejanire* 

La captive lole donnerait des frères à mes en« 
%)s ! Une efclave deviendrait la belle-fille de Ju-» 
pi4;er 1 Si je ne me venge poipt , on verra la flame. 
^ le torrent roiUer enfemble dans le même lit , 
on verra Califte fe plonger dans l'onde. Ingrat î 
tu as porté le ciel , & le monde te doit la paix^ 
niais }e te réferve un danger plus redoutable que 
ton hydre , le reffèhtiment de ta femme j' il fur* 
montera toute la fureur des volcan* de l'Ethna. Si. 
tu as toujours été vainqueur, ne te flatte pas, mon 
cœur t'attend. 

Une captive me ravirait ma couche ? Je crai- 
gnais encore les monftres pour toi , je ne les crains 
point 'y le$ ^utre$ fléaux font pafles : en leur plaç^ 



DBS T H i A T R E S. iSf 

Je ne voîs plus^qu une odieufe courcifane. O Maî- 
tre des Dieux ! ô radieux Titan ! j*ai été Tépoufe 
d*Hercule lorfqu'il craignait encore j les vœux que 
I ai faits pour lui , une rivale en profite, c*eft ppur 
, elle que je les vois accomplis ! pour elle , Dieux 
cruels ! que vous m'avez exaucée , pour elle feule 
qu'il revient à Trachine ! 

O reflentiment que nul fuppHce ne faurait aflbu* 
vir ! trouve*moi des tortures horribles , inouies , 
révoltantes. Apprends à Junon elle-même jufquoù 
la colère peut monter; elle ne fait pas encore fe 
venger. 

Parjure ! c'était pour moi que tu volais aux com- 
bats^ que tu teignais de fon fang l'onde fugitive 
d'Acheloiis , lorfque tantôt ferpent volumineux , 
& tantôt énorme taureau , il t'offrait en lui feul 
mille monftres à terralfer ? J'ai ceffc de te plaire; 
ixne efclave m'a ravi ton amour , elle n'en jouira 
pas long'tems. Le dernier jour où tu entreras dans 
mon lit , fera le dernier jour de ta vie. 

Mais quoi ! déjà je languis , mes menaces tom« 
bent ! ma colère expire ! d'où vient ce changement? 
Je perdrais ma fureur ! je reprendrais l'ame d'une 
époufe ! honteufe faibleffe ! pourquoi arcter l'ac- 
croiflement de man courroux ! pourquoi rompre 
le feu qui me dévore ? Laifle-moi tout mon empor- 
tement. Junon , fans que je l'invoque , Junon di-* 
rigera ma main* 
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La Nourrice. 

Infenfée ! quel forfait médirez - vous ? Qui ? 
vous ! donner la mort à un époux dont le dernier 
|our comme le premier y eft fignalé par de fi grands 
oraits , dont la renommée fait retentir le nom juf- 
qu'au ciel ! La terre qu'il a vengée s'ébranlerait 
pour vous punir : la maifon de votre père, (OéW^ 
Roi d'Etolie. ) votre Etolie feraient d'abord dé- 
vaftées , les pierres , les flambeaux fondraient de 
toutes parts fut votre tête coupable ; le monde en- 
tier s'armerait pour fon bienfaiteur j vous, feriez 
feule en butte au reflêntiment de la nature en- 
tière. Duf&ez-vous échaper à la terre & au g^nre 
humain , celui qui lance la foudre n'eft-^il pas le 
père d' Alcide ? Voyez déjà les rochers menaçans 
pleuvoir fur vous de toute l'immenfité des cieux , 
voyez le jour rempli d'un pok à l'autre des bruyans 
éclats du tonnerre. Vous n'auriez pas même alors 
la re(Iburce de la. mort ; le Dieu qui la tient fous 
fon empire eft l'oncle d'Hercule. De quelque côté 
que vous cherchiez un afyle , vous y trouvereif des 
Dieux y fes parens. 

DÉJANIRE. ' 

J'avoue 'que le crime où je me porte eft le plus 
effroyable des crimes , mais mon cœur veut que je 
le commette. 



N 
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La Nourrice. 

Vous y trouverez la more, 

D é J A N I R E. 

Je mourrai la femme d'Alcide j aucun jour , en 
iiiflîpant la nuit , ne me verra feule dans ma cou- 
che , une captive n'y tiendra point ma jplace. Du 
couchant, le foleil viendra éclairer le monde j le 
pôle glacial fe placera au-deffiis de l'Inde j Phébus 
fera fentir aux Scythes les roues brûlantes de fon 
char , avant que les beautés de Theflalie me voient 
jibandonnée j j'aime mieux éteindre de mon fang 
mon flambeau d'hyménée. Que le traître périfle 
pu. qu'il me tue ; qu'il ajoute une époufe à tous leç 
monftres terrafTés par lui , qu'il me mette au nom-- 
bre de fes travaux : en mourant, je veux de tout 
mon corps embrafler le litd'Alcidej je veux ne def- 
cendre chez les Mânes qu'avec le titre de fon époufe, 
& je n'y defcendrai point fans être vengée. Si l'o- 
dieufe captive a déjà dans les flancs quelque preuve 
de libfidélité de mon Hercule , je l'en arracherai 
moi-même , j'accablerai la Courtifane de torches 
vengerelfes : le cruel pourra m'immoler , mais je" 
n'expirerai que fur le corps de'fonflpe qui mourra 
avant moi. On eflr heureux encore j&rfqu'en tom* 
bant on entraîne fon ennemi dans fa chute, 

La Nourrice. 
Malheureufe 1 vous vous plaifez à nourrir Vous-^ 
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même vos chagrins , à fomenter cette vafte dou^ 
leur qai vous dévore , à craindre ce qui n eft plus 
à, craindre^ car enfin Hercule, a aimé lole, mais 
lorfqu'elle était la fille d'un Roi puiflant & l'héri- 
tière de fon fceptre. De Reine , cette lole eft de- 
venue efclave y l'amour quelle avait infpiré, a 
perdu fes forces , la misère a détruit fon empire : 
on aime ce qu'on n'obtient pas , on devient indif- 
férent pour ce qu'on pofï^de. 

DéjANIRE. 

Non , la miiere mcme de l'objet que nous aï-* 
mons y nous rend plus pailîonnés. On chérit en lui 
|ufqu*au défaftre qui l'a privé de fes foyers , juf- 
qu'à la perte de l'or & des diamans qui embellie 
faient fa chevelure. Les cœurs fenfibles n'aiment- 
ils pas les peines mêmes de leurs amis ? 

La Nourrice. 

C'eft l'ufage d*Hercule de prendre de l'amour 
pour toutes fes captives , mais cet amour eft parta- 
ger. A peine a-t-il été le maître de la fceur de 
Priam , qu'il l'a cédée à Télamon. ( Héjionc dont il 
lui fit préfentjÊÊ^e qu'il était monté le premier fur 
les murs de i^^e. ) Toutes ces femmes , toutes 
ces vierges qui lui plurent, il les abandonna foudain« 
Si dans un moment 4'inconftance, il ravit les faveurs 
d'j^ugé jeune Arcadienne & PrinceflTe de Pallas j^ 
il «refufa d'élever le fruit de fon caprice. ( Hercule 
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pouffa la barbarie jufqu* à expofèr fur la mer Âugi 
& fort enfant enfermés dans un coffre. ) Vous pacle- 
tai-jede toutes fes autres maitrefles ? desTheC- 
piades pour qui fa flame fut de iî peu de durée ? 
( les filles de Theutras. T^oye^ pag. 2. 2. 3 . ) 

Hôte de la Reine de Lydie, {Omphale) Hercule 
brûlant d'un autre amour , fila pour elle / &: fes 
doigts robuftes tournèrent la trame humeâée : 
pour lui plaire^ il détacha defon épaule la dépouille 
du redoutable lion , fes cheveux furent ceints d'uii^e 
mitre : efclave de l'amour , il fouffrit que la 
myrrhe des Sabéens parfumât fa têce horrible : fa 
paflîon fut véritable , mais elle s'envola bientôt. 

Reine ! après ces fiâmes pailagères , les époux 
redeviennent ^lus conftans : croyez-vous qu'AJcide 
puiffë vous préférer une captive , la fille de fon 
ennemi ? '• 

D i J A N I R E. 

Dans les bois , nuds encore , la première ver- 
dure que fait éclorre l'haleine de zéphir , a plus 
d'éclat & de fraîcheur j mais quand le Borée fe dé- 
chaîne après les pluies du Nothus jXjuand fes cruels 
frimats moiflbnnent le feuillage > on n'apperçoit 
plus que des troncs dépouillés & triées y telle la 
beauté d'une femme , en fe repliant fur le cours 
de fes ans , perd fucceffivement une partie de 
fes attraits : je n'ai plus mes premiers charmes , 
jpies grolfeffes leur ont été fatales ; mère , je fuis 
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moins belle aux yeux d'Hercule., l'âge conimencdt 
à m'a{)pérantir. 

Vois , au contraire , vois cette captive , & les 
attraits féduifans de fa tête : quoiqu'elle ait f^erdti 
cette fierté de fon rang , & que l'habit d'efclave la 
dépare, fes funeftes agrémens .percent encore à 
travers fes malheurs , & la fortune ennemie n'a 
pu lui ôter que la royauté. O Nourrice ! voilà ce 
qui déchire mon cœut , voilà ce qui me ravit le 
fommeil. J'étais la plus heureufe époufe du monde; 
toutes les beautés m'enviaient le lit d'Hercule , & 
fatiguaient les Dieux de leurs plaintes j j'étais la 
mefure de tous leurs vœux. Maintenant où trou- 
ver un autre Jupiter pour mon beau-père? où trou- 
ver un époux égal à celui qui m'échape ? Euryfthée 
lui-même qui lui donne la loi , Euryfthée lui eft in- 
férieur. Ce n'eft qu'im malheur commun d'être 
chaflTée de la couàhe d'un Roi, c'eft une. calamité 
horrible de defcendre de celle d'Hercule. 
La Nourrice. 

Nos enfans nous ramènent fouvent les cœurs de 
nos époux. 

DijANIRE. 

Les enfans de plufieurs femmes ne fervent qu'à 
partager le lit du même amant. 

La Nourrice. 

Cette lole qui vous tourmente. Hercule vous ei| 
fait don , elle eft votre efclave. 
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C^c Hercule que 1 on voie parcourir les cités 
en criomphatear , couvert des glorieufes dépouil- 
les du lion de Némée y qui , à fon gré , donne 
les fceprres ^ ou les ravit aux malheureux., dont les 
Serres reculés à lextrémité du globe, chantent 
i^s exploits brillans , qui eft fi fameux d|ns les cli** 
mats les plus lointains ^ cet Hercule n'eft qu'un 
vplage \ il n'eft pas animé par la véritable gloire } 
il ne parcourt point le monde pour s'égalet à JiH 
piter , ni pour agrandir encore fon nom dans les 
villes de la Grèce : il n'eft errant que pour trou- 
ver de nouvelles aniours», pour entrer dans les lits 
des vierges : ceUes qu'on lui refufe , il les enlève j 
fon amour retombe en fureur fur les peuples , il 
cherche des maitreflès parmi les ruines : & cet ex-^ 
ces monftrueux de vices fe tnomme vertu ! C'eft 
ainfi qu'eft tombée la.puiflante Oëchalie, {patries 
d^Eurythc ^ père d^IoU. ) le même jour Ta vue 
briller & s'éteindre : l'amour a caufé fa chute. 
Tout père qui refufe fa fille à Hercule a tout à 
crainSre : qui ne veut être fon beau - pèrp , eft 
fon ennemi. Mon époux , quand il n'eft ^s 
gendre, mon époux eft un furieux. 

Et je pourrais encore retenir mes mains inno- 
centes ! j'attendrais auflî qu'il entrât en délire , 
( allujîon à la fureur (THercule qui égorgea Mégarc 
&fes enfans. f^oye^ Hercule furieux. ) que fa main 
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cruelle tendît fon arc , qa il m'immolât avec tnei 

enfans ! car c'eft ainfi qu Hercule fe délivre de fes 

femmes , & tels font fes divor ces. En vain il aC'- 

cumule les crimes , il parait toujours innocent » 

& toujours c'eft fa marâtre qu'il accufe de lavott 

irendu criminel. 

Lâche /ureur de mon ame ! pourquoi te ralleiH 

tir ? emparons-nous enfin la première du forfidc ; 

confommons-le , tandis que ma main brûle de, 

1 exécuter. 

La Nourric*£. 

Egorger votre époux ? 

^_ .• 

Dbjanirb. 

L*amant d'une captive. 

La NouRKicEé », 

Le fils de Jupiter ? > 

Dbjanirs. 

Et d'Âlcmène. 

La NouRRicié 
Employerez-vous le fer? ♦ 

^ DéjANIRB. 

T)ui , le fer. 

La Nourrice. 
Si vous ne le pouvez point ? 

Dejanirb* 
. J'employerai la rufe« 

t4 
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La Nourrice* | 
D'où vient cette rage ? 

Dejanire. 
De mon époux qui m'en donne l'exemple. 

La NoûRkieE. 

Vous înimolerez. un héros que Junon n'a j[^i| 

itomolet ? 

DijANikÉ. 

Le rôutoux des Dieux ne rend que malheureux J 
fe couroux des humains détruit» 

La N ô û r r t c ê. 
Infortunée ! cédez à la pitié, à la crainte» 

' Dejanire. 
Quand on brave la mort , on brave tout, je 
brûle de me précipiter dans le carnage. 

La Nourrice. 
Ma fille ! votre vengeance excède votre outtage; 
c^^lëz la haine à la faute. Pourquoi ce fupplice 
extrême pour un tort médiocre ? pourquoi ne pas 
mefurer le relTentiment à roffenfe ? 

Dejanire* 
La maitrefle d'un époux fous les yeux de fa 
femme , un outrage médiocre ! dans la nature 
entière , il n'eft point de plus fanglante infulte dont 
la colère fe repailTe. 

LANoÛRRiCE» 

V Vous ne l'aimez donc plus ce grand Âlcide ? 
Tome VIL 1^ an. IL V 
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Mon amour eft plus que jamais fixé au fond de 
mon cœur j mais , crois moi , la plus yindicacive 
des paffions , c'eft lamouf oucr^é. 

La Nourrice, 

Il faut recourir alors aux armes de la magie , & 
pat leur artifice rappeller lamour qui s envole. 
( vaine fuperJUtion j Jit U bon Famaèe ; -on ne /au-- 
fait forcer /a volonté ; on peut tout au plus attirer 
les fens ; mais les philtres & les charmes amoureux 
mènent ordinairement à la folie. ) 

O ma maîtredè ! fauvenc au milieu des hivers 
j'ai fait naître la verdure dans les tx>is , j'ai arête la 
foudre lancée , j*ai fufcité des orages fans le fecours 
d'aucun vent , j'ai rendu le calme à la mer agitée « 
j'ai fait jaillir des fources nouvelles dans des foli* 
tudes arides^, j'ai donné le mouvement aux rochers ; 
i ma voix , les portes font tombées en éclats , le$ 
ombres fe font arctées , les mânes ont parlé , le 
diien des enfers a fait entendre fes abboyemens. 
Les ondes , la terre , le Ciel , le Tartare me font 
fournis. Par moi , la nuit voit le foleil , & le jour 
voit la ttuit. Les loix de la nature fe* taifent devant * 
moi. Je voiis rendrai votre Hercule , & mes char- 
mes fauront bien trouv^ la route de fon cœur. * 

DijANIRH. • 

Non , tous les (Impies du Pont^ tous les puiilàns 
végétaux de I4 Tfaeflalie ne poiKfonc rien £it Isi?. 
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feè ttouverait-on de quoi vaincre Hercule ? envaiit 
les enchantemens feraient defcendre la lune des 
aftres abandonnés , l'hiver ferait éclorte les moif-» 
ions , la foudre fé fixerait en volant ^ les étoiles 
jrouvriraienc le Cifel au milieu du jour , le feul 
Hetcdle réfiftecait à cette puiffiince yiâorieufe» 

La No^rkice» 

UantK>ur a triomphé des Dieux. 

D £ ^ A N I R £• 

L*amour feul peut le dompter j l'amour vaincu 
ferait le plas grand des travaux d'Alcide. 

Mais ) Nourrice ! je t'en fupplie par toutes le$ 
Divinités enfemble , je t'en conjure par ma crainte; 
garde bien mon iecret ^ & que ta fidélité foit imr 
pénécrable. 

La Nourrice. 

Pe quel (ecret parlez*vous ? 

DélANIR£. 

7e ne veux employer ni le fer , ni les traits , ni 
k flame menaçante. 

« 

La Nourrice. 

Si ûç £baec n'eu: point criminel , ma fidélité fera 
ij/^iolable y elle deviendrait coupable , fi vous, 
«i4dii:es( un crime. 

Vqî»^ il fer(bniie ne 1100$ écoute. 



La Nourrice. 
Nous £:)mmes feules. 

D É / A N I .R E. 

Dans rètidroit le plus reciré de ce palais , eft un 
ftncre fecrec qui dérobe à cous les yeux mes plus 
chers créfors; il eft impénécrable aux rayons du 
foleil naifTant , à ceux dont il brille encore » quand 
il plonge fa roue façiguée dans l'Océan & qu'il 
entraîne le jour. Là, jai caché de quoi regagner 
Tamour d''Hercule : ce grand fecrec , je ce l'avoue- 
rai , Nourrice^, je le dois à NeflTus , à ce monftrueux 
fils que la fatale Nuée donna au coupable Ixion au 
pied du Pinde orgueilleux & au-delà du glacial 
Ochrys, ( On connaît la fable d'Ixion qui croyant 
cmbrajjer Junon n'embrajfa qu'une nuée qui devint 
grojfe & accoucha du Centaure Nejfus. ) Tu ce 
rappelles ce cems où ter raifé par la* malTue redou- 
table , Âchéloiis fi habile à prendre mille formes 
diverfes , s avoua vaincu avec tous fes iponftres » 
& vinc offrir fon abondance corne à mon époux : 
Âlcide vainqueur me conduifaic à Argos ^ il crouva 
r£vène débordé dans les plaines , & roulant à la 
mer fes rapides correns j Neflus accoutumé à les 
franchir , offric de me porcerà Taucre rive. -Déjà- 
montée fur fes épaules à 1 endroit de fes vertèbres 
où commence ThomiHe & âliic le cheval, il fur- 
siiontait les vagues du fleuve ;inipét^Deux,'&:déj^ 
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te Centaure féroce était fortî des flots. Hercule 
.était encore au milieu des torrens dont il dlyifait 
hs tourbillons de fes vaftes bras, & Neffus le 
, voyant encore fi loin : Fous ferei^ ma proie à mon 
tour ^ me dit-il j ouiy vous fere^ aujji ma femme ; 
voye^f^ votre époux arête au milieu des ^ondes. Il 
m'embrafle & pcécipite fa fuite, A cet afpeû, 
TEvène ne retient plus Hercule. Perfide ! s'écrie-t- 
il , quand le Gange & te Danube uniraient leurs flots 
tontre moi j je les vaincrais tous deux. Mon trait éga^' 
lera ta fuite. Le trait en effet, avait précédé ces mots, 
le rofeau portant une longue bleffure , fufpend la 
courfe du Centaure , & attache la mort dans fon 
fein, Neffus que la lumière abandonne , Neffus • 
recueille fon fang d'une main défaillante, me le 
préfente dans la. corne qa il avait détàchét de l'un 
de fes pieds & ajoute en expirant : Déjanire ! les 
'Magiciennes m'ont ajfuré que mon fang fixerait 
r amour ; Mycale me Va confirmé ^ Mycale la plus 
favante des beautés de la Theffalie j (S* la feule que 
fuit principalement la Lune lorfqueJle délaiffe les^ 
afbres, Envoyc[ à vôtre époux ce fdng verfé fur une 
tunique ^ fi jamais une odïeufe rivale entre dans votr€ 
couche j &fifa légèreté veut donner jamais une autre 
bru à fon père qui fait retentir VOlympe. Mais 
jdérobe'i bien ce fang au jour ^ & garde\-le religieufe^ 
ment dans les ténèbres. Il fera af[c[ puijfant pour 
retenir la vertu de fes, charmes. L'étçrnel repos ia^ 
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terrompt ces paroles de Nefliis , & le fotnmeU 
porte la more dans fes bras fatigues. O ma chère 
nourrice ! roi dont le zèle mérite toute ma confiance , 
va prendre une robe brillante , répands-y et phil- 
tre , qu'il entre dans tous les membres d*Alcide ^ 
qu'il pénètre au fond de fâ fubftance. 

La Nourricb. 

Je vole exécuter vos ordres. Vous cependant , 
ma fille ! invoquez le Dieu invincible ( l* Amour. ) 
qui d'une main fi faible lance des traits fi terribles. 

Dbjanire. 

Divinité puiiTante ^ devant qui tremblent la 
terre & le Ciel ! toi qui ébranles la foudre dans le$ 
mains de Jupiter , enfant redoutable même à ta 
mère , Jpprète ton arc ^ Se choifis , non une de tes 
flèches légères , mais la plus péfante de ton car- 
quois , telle en un mot que tu n'en as pas encore 
lancé. C'eft Hercule qu'il faut foumettre. Prendi 
celle dont tty)erças Jupiter lorfque tu fis tomber 
* le tonnerre de fes mains , & que le front armé de 
cornes menaçantes , il ne craignit pas , audacieux 
taureau , de traverfer les mers , chargé de la 
nymphe d'Aflyrie. ( Europe^ ) Lance l'amour tout 
entier , furpafie tout ce que tu fis jamais , apprends 
à Hercule à aimer fa femme. Si la beauté d'Iole ^ 
laiflTé prendre quelques traces dans fon cœur > 
efface-les. Qu'il ne boive de fiâmes que les miennes; 
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•Savent tu crîoiaEipbas du maître des Dieux;, de 
"Celui qui ^cte le Sceptre du téaébremx empire ^ 
qui compte un plus grand nombre de fujets , & 
qui domineJe Styx j 6 Dieu plus terrible qu*une 
marâtre furieufeî apprête- toi à la plus grande de 
fes viâoires : ftirmoute Hercule. 

La Nourrice* 

Le voilà ce fang efficace y Se voici une tunique , 
cifTu brillant qui a hSé les mains de toutes vos 
lefclaves. Verfez-y le philtre , qu'elle le boive tout 
entier : mes charmes vous féconderont encore. 
L'agile Lychas arrive fort a propos^ càchons-lut 
bien notre fatal fecret« 

* D i 5 A N I R E ( <î Lyckas^ ) 

O fidèle Lychas î précieux tréfor qu'on ne ren- 
contre point toujours dans \t% fuperbes palais des 
Rois y prends cette tunique que l'amour a filée par 
mes mains , tandis que l'objet volage de cet amour 
parcourt l'univers , & que vaincu i fon cour y il 
ïbupire dans les bras de la Lydienne lole ^ à force 
de fervices , je ramènerai peut - être fon cœur 
ingrat : ( fouvent par le^ bien^its on attendrit les 
çaécîhans. ) Va , & dis-lui de ne mettre cet ouvrage 
de mes doigts que lorfqu'il jettera de l'encens fui: 
l'autel , qu'il appaifera les Dieux eu ceignant fa tciQ 
4'uQe couronne de peuplier* ; 

V4 
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Pour moi , |e me recire dans mon apparteméht| 
où Je vais prier la mère du cruel An^our* 

(^u Chcçur. ) 

Vous cependant , filles de Calydon ! vous qui 
avez quitté les foyers paternels pour m'accompagner 
en ces lieux , déplorez ma deftinée funefte* 
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s C È N E I I. 

Choeur d*Etoliennbs, 

Jr HLB d'Ocnée ! ( Déjanire-. ) nous gémiflbns for 
'VOS peines j vos compagnes fidèles pleurent l'aban- 
don de vopre couche» Accoutumées à franch^ avec 
vous rAchéloiis , lorfque le printems venait battrez 
fes ondes orgueilleufès , & le réduire en t^ifleaui 
paifible ^ nous fréquentions à vos côtés T Autel de 
Pallas , & nous formions des chœurs à la gloire de 
la Déellè. Avec vous , nous célébrions les faintés 
Orgyes , tenant à la main les corbeilles de Cadmus j, 
ainfî les jeunes Athéniennes célèbrent les myftères 
' d'EIeufis. ' * 

Quelque malheur qui vous menace aujourd'hui^ 
ô Déianire ! prenez-nous toujours pour les compa- 
gnes fidèles de votre deftinée. Hélas ! la fidélité 
devient fi rare dans le malheur ! 

Q qui que vous foyez ^ vous dont ]a main eft 



/ 



"Bit T M 4 A T H È 8. • '}6l 

armée d*un fcepcre , quoique la multitude, d'adora- 
teurs s'emprefle d'aller tomber à vos genoux plr 
les cent portes de vôtre demeure , quoique mille 
peuples reçoivent vos ordres en treniblant , a 
peine y trouverez-vous un ami fidèle. Erynnis eft 
là. debout fous votre portique d'or , & lorfque 
votre palais s'ouvre , c eft pour y faire entrer la 
Fraude , la Rufe & le fer caché. Quand vous voulez 
fortir en public , l'Envie vous accoippagne. 

Toutes les fois que l'aurore chafle la nuit , ima- 
ginez-vous qu'elle va vous montrer un nouveau 
Roi. C'eft la fortune , non la perfonne des Princes 
qu'on aime ; c'eft l'éclat de la pourpre qui fait voler 
à eux } ce n'eft que pour partager fon éclat qu'on 
veut être â fes côtés > lorfqu'il traverfe les villes 
fameufes. Le cœur de l'un eft dévoré de la paffion 
de la glflire \ un autre , en rampant devant un 
maître , ne veut que fatisfaite fon avidité pour lès 
richeiles , avidité fans bornes que n*a(Ibuviraient 
point les opulentes plages du Danube , ni celtes dé 
la Lydie, ni les climats rafraîchis par un zéphyr 
• éternel , ni tout l'or que roule le Tage , ni les 
régions que l'Hèbre artofe , ni les fertiles plaines 
de THidafpe , ni tous les pays lointains que par-^' 
court ft Gange. Avidité ! avidité ! la nature entière 
n'eft pas auez pour toi. 

Celui-là ne s'attache pas aux Hois , pour faire 
^erneliemçnc courber fes efclaves ruftiques fur le 
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foc de fes mille chanies j il ne veut être tiche ^le 

pour donner. 

Celui-ci ne fett les Princes que pour s'aflèrvir toos 
fes égaux , pour perdre les uns Se ne foulager pec- 
fonne : ce n'eft que pour nuire qu il veut être 
puiflànt. 

Combien de ces conrtifans expirent au milieu 
de leurs y<bux ! combien d'heureux lorfque là tune 
paraît au ciel , & déjà infortunés aux premiers 
rayons de l'auror^ ! * 

Il eft rare de voir réunis fur la même tête le 
bonheur & la vieilleile. 

Un humble gazon , bien mieux que la poorpre^ 
de Tyr , procure un fommeil paifible : les lambris 
d'or rompent le repos , & les cruelles infomnies 
nous agitent fous la pourpre. 

£h ! fi nous pouvions voir les âmes de êes mor- 
tels fi fiers , quelles alarmes nous verrions naître 
de leur faveur même ! les vagues de l'Abbruze battu 
par le Corus y ont moins d'agitation. 

L'ame du pauvre eft toujours calmie. La coupe 
dans laquelle il boit n eft que de hêtre » mais il ne 
la porte pas d'une main tremblante à fa bouche. Si 
fa nourriture eft commune , en la prenant il ne 
voit pas un fer terrible fufpendu à un fil aSi-deflus 
de fa tête. ( Allujion à Damodès Counifan de 2?«3 
nys. Il avait dit à ce Prince que la Royauté lui pa- 
raijfait le ^onheur fuprême. Denys le fit revêtir der 
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1(i pourpre j & lui donna an feJRn fpiendide dans /e- * 
quel il uf^ait la plate du Roi. Il -mangea avec dé^ 
lices y il fe croyait heureuse. Parkaiard, Il leva les 
yeux j & vit une épée fufpendae pat la pointe 
au-dèffus de lui. - Plus d'appétit j plus de bonheur 
alors. Voilà j lui dit le Roi j mon état habr- 
tuel. ) • 

On boit le fang dans des coupes fl or, 

L*épôufe d'un homme d'une condition médio- 
cre ne difpofe point de diamans fur fon front , ne 
brille point par les dons de la mer Erythrée j fes 
oreilles ne font pas otnées de pierres fchoifîes dans les 
ondes orientales.Sa robe n a point bu la pourpre dans 
les chaudières de Sidon , raigail!e de Méonre n'a 
pas uni pour elle le précieux tiffu des Serres dans 
les plages de l'aurore. ( la Soie. ) La couleur la 
plus commune lui convient ; elle fe contente de 
la laine filée ^r la main la plas inhabile , &z fa 
couche eft toujours fidèle. 

La cruelle Erinnys éclaire lé lit dé celles dont 
les Nations entières cél?fcrent les hyménée^. 

Le pauvre teft toujours heureux, à moins qu'iî ne 
voie périr d'auttes heureux. 

Quand on ffanchit la route moyenne , le fen- 
tier dans lequel on monte n'ett jamais fiir. 

Pour avoir voulu donner un feul jour à la terre, 
affis fur le char paternel, Phacton abandonne la 
route frayée , traîne fes roues errantes à tra-r 
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vers . les aftres inconnus , & fe perd avec lé 
monde. En foucenant fon vol .au milieir des. aks > 
Dédale ne donne fon nom à aucune mer j mais 
Icare voulant furmonter les vrais oifeaux , ne fiû^ 
Vanc que fon audace*, dédaignanc la prudence pa- 
ternelle , pou({ànt fon eflbr jufqu au foleil , le té- 
méraire Icare combe & s'abîme dans des flots inr 
connus. • 

On fe porte aux grandeurs fans calculer les 
chûtes.^ 

Que d'autres s'élèvent & faflent éclater leur 
gloire^ moi, je dédaigne le nom de puiflant , je 
veux que ma frêle barque ne s'éloigne jamais trop 
du rivige , nul vent favorable ne m'engagera |a« 
mais à me fier à la haute mer. La fortune n*exerce 
point fon empire' autour des golfes : c'eft au mi- 
lieu des vagues qu elle cherche les grands na- 
vires 'y elle n'en veut qu'aux voiles qui fe perdent 
dans les nues.... 

Mais pourquoi la Reine , efiarée , tremblante 
de fureur , comme la Ménade que Bachus infpire ^ 
potte-t-elle ici fes pas rapides ? Malheureufe ! de 
quel nouvel aflaut la roue de la fortune vous ac« 
cable- 1* elle encore ? Parlez. Eh ! quand vous gar<^ 
deriez le filence » votre vifage paf le ailez^ 
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A C TE III. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
DÉJANIRE, le Chœur. 

I 

Dejaniiciu 

V 

V/N tremblement vague circjile dans tous me$^ 
membres j l'horreur fait dreiTer mes chttbsux , la 
terreur pénètre mon ame ébranlée ^ mon cœur eft 
étonné , je frifTonne , je palpite : la mer rompue 
par le Notus s'élève en montagnes , quoique les 
ftUtrës vents Toient tranquilles , & ne foufflent pa$ 
encore les tempêtes : débarrafTée de ma plus 
grande crainte , f ai la même agitation. HéUs ! 
quand les Dieux jalour ont ef&euré une fois notre 
bonlreur j ils nous achèvent , ils nous écrafent : 
xeli&fl: le fort des grandeurs. 

L E C H Œ U K. 

Reine ! quelle calamité vous afflige ! 

Dbjaniice. 

Depuis rinftant que j'ai envoyé cette tunique em- 
preinte du fang de Neflus , & que j'ai reporté mes 
pas dans mon appartement , tçifte , abattue , je fuis 
en proie aux plus mortelles alarmés , je redoute 
quelque perfidie du Centaure y je veux m'édair* 
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cir : il ma dit en mourant qu il fallait dérober *€• 
fang cruel au foleil & aux fiâmes : un Dieu lui 
avait déclaré qu'il dcvieD4r2ULt fançfte ^ fi l'on ne 
prenait cette précaution. Le ciel alors était pur^ 
Phœbus lançait tous fes feux fur la terre , & queU 
ques gouttes ^ { jefréna^s df le dire ) quelques goût* 
tes de ce malheureux fang répandues fur ma robe» 
ont attiré foudain les rayons du foleil. Une chaleur 
aâive en coofume une partie , & la fait tombât 
plus racidement que TEurus & l'Aufter ne fon- 
dent k^ieiges du Minus au retour du printems^ 
que l^eucate ne brife Jes fiots tumultueux de TlOf 
menue , qui viennent mourir en écume fur le ri- 
vage ; gue l'encens ne s'élève en famée fur le* 
bisUiîers facxés. La terre qui reçoit ces parties de 
mon vêtement « U texte même bouillonne Se s'a«^ 
^ite , tout <je que le fang a toudié frémit Se s'é- 
branle**«« Mais j'apperçois Hyllus.... L'épouvante 
eft dans fes yeux.... O mon fils ! qui peut ca^Cec 
le trouble où je ¥ous vois ? 
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ftYLLUS, DÉJANI RE, la Nourrice* 

H Y L I. V S« 

\y ma mère ! allez , fayez , cherchez un afyle au- 
delà de la terre , de locéan ^ des afkres , des en- 
fers y fuyez au-delà des climats parcourus par Her-> 
cule. 

Quelle afFreufe calamité préfage mon ame ! 

H T L L u s, 
* Régnez , triomphez , n'allez plus qu'au Temple 
de Junon j c*eft le feul qui vous foit ouvert > tout 
les autres vous font interdits* 

D i J A N I R E. 

Ne me direz-vous point quel eft ce malheur qdî 
dccabie mon innocence ? 

H Y L L U $• 

Uornement du monde & fon uniquie appui , 
celui à qui les deftins avaient donné fur la terre 
la place de Jupiter.... Il n'eft plus. Je ne fais quelle 
pefte épouvantable fe repaît de cous les nfembres 
d'Hercule. Le vainqueur de tant de monftres eft 
vaincu , renverfé , dévoré par les plus horriblef 
(oufFrances : que voulez-vous davantage î 
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DÉJANJRE. 

Les malheureux fe hâtent toujours d'apprendre 
leurs malheurs. Dites-tnoi^ donc Tétat dcpl^fabler 
de ma maifon : ô mes foyers ! inforcimés fojrers } 
je fuis veuve , délaiflee , anéantie ! 

H V t L û Si 

y ous^n'ètes point feule dans le deuil ^ le mondd 
pleura Hercule avec vous , & votre malheur , o 
ma mère ! votre malheur eft celui du genre hu- 
main; tout ce qui refpire partage vos gémidèmens; 
vous ne faites qu9 vous faifir la première de la dou- 
leur de tous. 

D £ J A N 1 a £• 

Dis > oh l dis - moi donc d'aboçd ^ ô mon fils \ 
qui m'arrache mon Alcide ! 

H Y L L u s* 

La mort qu'il a déjà domptée une fois , la mortj 
craint encore de s'emparer de lui. Le deftin trem- 
ble de commettre un fi grand crime. Peut-ctri 
que Cloton a craint d'achever fa trame. O jour i 
malheureux jour ! c eft donc là la deftinée d'un fi 
grand Héros ? 

D £ J A K I R £• 

Tu dis qu'il va defcendre chee les Ombres;, 
dans le pire des deux pôles : ( Icpok Antarclique. ) 
ne pourrais-je pas le précéder ? Apprends-moi s'il 
vit encore. 

H Y 1 1 u s^ 
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H Y L L U s. 

La terre de TEubée élève des monts aitiers battus 
de tous côtés par les âots : d\ine part , le Capha- 
rée eft en butte aux vagues de Phryxus ; un autre 
point eft expofé à tous les fouffles de l'Aufter j ce- 
lm<i réfervé aux menaces & aux neiges de TA- 
quilon » eft entouré des torrens de TEuripe qui 
chaque jour y forme fept flux & fept reflux , juf- 
qu à ce que Phœbus fe foit plongé dans l'Océan. 
Là, .fur le haut d'un rocher dont aucun nusfge 
21'ofe approcher » brille le Temple antique de Ju«- 
piter Cénée. ( Ju/ie-Lip/e & d'autres ont critique 
cette defcription géographique. Ils auraient bien pu 
critiquer encore cet excès de luxe ^ toutes ces penfées 
& ces exprejffîons pompeufes que le goût déf avoue ^ 
&furlefquelles nous avons cru pouvoir glijfer dans cet 
endroit^ ainfi que dans quelques autres 4) 

Hercule fait conduire devant l'Autel de ce 
Temple tous les troupeaux voués à fon père , . & 
bientôt le bois facré gémit fous les pieds de tant 
de taureaux aux cornes d'or : le Héros détache de 
fes épaules horribles la dépouille du lion de Né- 
mée ^ il dépofe la pesante mafltie , & délivre fon 
dos du vafte carquois. U fe pare d^ ce vêtement 
brillant ,* ouvrage de vos mains j & couronné de 
pdupliers » il allume le feu facré. O mon véritable 
père ! s'écrie*t-il, reçois cette moijfon d* encens ^ dons 
abondans que l* Arabe ^ fidèle adorateur de PhosbuSj 
Tome FIL Pan. IL X / 
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moiffonne dans les pierres de Sabée. Pacificateur de 
la terre j dit ciel & de la mtr y vainqueur de tous les 
•monfires j je viens en tes lieux..,. Dépofe ta foudre 
jin infiant. 

En prononçant cette prière , il gémir , & laî- 
tnême eft étonne de fon gcmiffement. Bientôt 
.après , il poufle les plus horribles cris : comme 
un taureau blefle qui emportant avec lui le 
iisr mortel , fait trembler les voûtes du Tem- 
pi^e de {&& mugiflemens , ou comme la foudre dont 
rUnivers retentit j mon père remplit le ciel & 
Tonde de fes douloureux accens j ils font enten- 
dus de la vafte Chalcis , des rochers de Capha- 
rée, datons les bois d'alentour. Nous Je voyons 
pleurer : le vulgaire s'imagine qu'il eft agité de fa 
-fureur ancienne , fes compagnons prennent la fur- 
te. Roulant des torches brûlantes dans fes re*- 
gards , il ne cherche àc ne pourfuit que Lychas : ce 
"malheureux s'attache d'une main tremblante à 
l'Autel , la crainte lui fait méprifer la mort , & lui 
^n rend la peine- légère. O defiin /s'écrie Hercule', 
tenant encore à k main fon cadavre palpitant , 
o defiin ! voilà le vainqueur d'Alcide ! 'Lychas 
me donne la mort ! & pgr un opprobre plus grand en- 
core , Atcide tue Lychas ! C^efi ainfi que je désho- 
nore ma gloire ! voilà donc le dernier de mes' tm^ 
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Il dit Se lance le corpsr dans les airs d'où là 
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iaug ruiflelle : telle & moins prompte encore , une 
flèche* jettée par le Gète ou par le Cretois , fend 
la nue qu'elle traverfe. Lychas retombe au loin 
dans la mer , fa (ête fe brife contre un rocher..«« 

Attende^ j reprend mon père, ce n^efipas lafu-^ 
reur qui n^ égare ; le mal qui me dévore ejl bien plus 
terrible : €*èjl contre moi que je prétends févlr. ^ • 

A peine a-t-il prononcé ces mots , qu'il déchire 
horriblenient fes membres, & veut arracher fa tu- 
nique ; mais c'eft-là la feule chofe qui lui fçit im- 
poflîble : en voulant la retirer, il déchire fa peau^^ 
& cette cruelle tunique ne fait plus qu'une' partie 
de fon corps. La caufe d'un mal fi. affreux rie fe 
inanifefte point j il n'y réfifte plus : tantôt il* fe 
tenverf^ lé vifage , penché vers la terre j tantôt il 
demande de l'eau, & l'eau n'appaife point fon 
tourment \ il fe traîne au rivage , il entre dans la 
mer, fes efclaves le foutiennent.^O fort cruel ! 
nous égalons Hercule en force , une chaloupe, fuf-^ 
fit pour le foutenir fur l'Eubée , le vent le plus 
léger l'entraîne. 

DijANIRE. 

Mon ame délaifle mon corps , la nuit preffè 
mes yeuxr Pourquoi différer davantage ! pourquoi 
refter interdite fur le crime que j'ai commis ! Ju^ 
piter réclame fon fils ^ Junon , fon émule "^ il faut 
rendre Hercule au monde y rendons nous-mêmes 

X z 
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tout ce que notts pouvons de ce Héros - enfonçons 

le fer dans ce fein coupable. Oui Quelle légère 

punition pour mon crime ! Prends ta foudie , ô . 
mon beau^père ! anéantis ton indigne bru j il ne 
faut pas un de tes moindres traits , il faut celui 
avec lequel , s'il n'y avait pas eu d'Alcide , tu au- 
rais percé l'hydre de Lerna , le plus odieux des 
monftres , plus cruel qu'une marâtre en fureur j il 
faut celui avec lequel tu foudroyas* Phacton. En 
perdant Hercule , c'eft moi qui ai perdu les peu- 
ples. Pourquoi demander la mort aux Dieux ? 
Epargnons-leur cette |)eine. Femme d'Hercule^ 
ayons honte de defirer le trépas. Que ma main ac- 
complifle ce defir j immolons-nous nous-mêmes^ 
Saifilïons le fer : pourquoi le fer ? tout ce qui mène 
à la mort n eft-il pas une arme fuffifante ? Je me 
précipiterai du haut d'un rocher. Choifîffons cet 
Octa fur lequel plongent d'abord les rayons du 
foleil naiflant. C'eft de là. que je veux m'écrafer, 
me brifer fur les rochers , les couvrir des lam- 
beaux de mon corps , y montrer mes hiains dé- 
chirées & fufpendues , rougir toutes ces pierres 
de mon fang. Une mort feule eft trop douce ; 
mais on peut l'étendre. O mon ame ! quoi ! tu ne 
faurais choifir le genre de mon fupplicc Ah ! que 
n'ai-je l'epée d'Herc^de ! C'eft avec elle qu'il <:on- 
viendca*lt de me tuer. Suffit-il que je meure de mn 
(eule maia ? O Nations ! céuniflez-vous .! que le 
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monde entier lance fur moi des pierres & des 
torches : qu'on m'accable de traits : J'ai ôtc à la 
terre fon vengeur & fon appui. Les Tyrans peu- 
vent abufer impunément de leurs fceptr es : on va 
renouveller les Autels inhumains de Bufîris ? J ai 
rendu leur cours aux crimes. O mortels! en perdant 
votre défenfeur , je vous expofe' à la merci des 
Tyrans y des Rois , des monftres , des bêtes féro-: 
ces , des Dieux ennemis. 

Femme de Jupiter ! tu ne fais pas voler les flam- 
oeaux fur ma tête ! tu n'arraches pas la foudre à 
ton époux pour m'en écrafer ! O Déefle ! j'ai ufuc- 
pé ta gloire & tes triomphes ! je t'ai privée de 
l'honneur d'immoler ton rival. 

La Nourrice. 

Pourquoi aggraver vos maux ? votre crime n*éO: 
qu*une erreur : eft-on coupable quand on n'a pas eu 
l'intention de l'être? ^ 

DijANIRB. 

S'en prendre au deftin Se chercher à s'excufer ,' 
c'eft mériter le crime de Terreur. Je me plais à me 
condamner à la mort: 

La N o u r r I c e» 
^ C'eft vouloir paraître criminelle. 

Dbjanire» 

La mort feule atteftera mon ûmocence. * ^ 

Xi 
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LANouanicE* 
Vous fuirez le foleil ? 

/ P é J A K I n E. 

Lui-même me fuit. 

La Nourrice; 
Malheureufe ! vous quitteriez la vie ? 

DÉJANIRE. 

J'irai trouver Hercule. 

La Nourrice; 
Ce Héros eft encore parmi les vivans. 

D £ J A N I R E. 

Puifquil a pu être vaincu , il touche à la 

mort. 

La Nourrice, 

Vous délaiflèriez vos enfans , vous trancheriez 
votre deftinée ? 

D é J A N I R E. 

Enfevelie par eux j'aurai aflez vécu* 

La Nourrice. 
Attendez , vous fuivrez votre époux. 

DÉjANtRE. 

Une femme chatte doit le précéder. 

La Nourrice. 

En vous donnant la mort , vous paraiflèz crimi* 
ncUe. • 
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D é J A 1^ I R E. 

Ce ne font point les coupables qui fe puniflent; 

La Nourri cb« 

On abfout les infortunés que l'erreur , non la 
volonté , a conduits au crime. C'eft là votre defti-' 
née : eft-ce à vous de vous en punir ? 

DéjANIRE*. 

Quand on reçoit des Dieux une deftinée in jufte,' 
il faut la fuir. 

La Nourrice: * 

Votre époux lui-même, furieux, égaré , perça , 
des flèches de Lerna fa femme ( Mégarc ) *& fes en- 
fans : trois fois parricide , trois fois il fe fit grâce, 
fut expier le crime de fon erreur à la fource du 
Cyniphe , fous Taxe de Lybie , & purifier fa main 
fouillée du fang àts fiens. Et vous , ô Déjanire l 
vous ofez vous condamner ! 

^ DÉJANIRE. 

C eft mon Hercijle lui-même qui m'accufe , je 
veux le fatisfaire. 

La Nourrice. 

Si je connais bien Hercule , il fortira vainqueur 
de ce grand danger , il triomphera de cette dou- 
leur. 

Dejakire. 

Non, on dit qu il^ft dévoré par le venin de Thy* 
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dre : une flatnè qu on ue fauraic éteindre ravagt 
cous fes membres. 

La Nourrice. 

Il a bravé ce venin du monftre vivant encore , & 
vous croyez qu'il n'en triomphera point lorfqu il 
n'eft plus ? Hercule ferait opprimé par le fang de 
NefTus , après avoir vaincu les horribles bras de 
Neflus lui-même ! 

DSJANIRE. 

C eft en vain qu'on veut détourner de la mort 
ceux qui ont réfolu de mourir. Je veux fuir la lu- 
mière, &.ce deiïein eft invariable : expirer avec Al- 
cide , c'eft avoir allez vécu. 

La Nourrice. 

Je vous en conjure par ces cheveux blancs y par 
ce feiii qui vous a nourrie , banniflèz de votre cœur 
la douleur qui vous oppreflè^ & renoncez à cette 
horrible réfolution.. 

Dejanire. 

C'eft une cruauté d'empêcher les malheureux de 
périr : fi la more eft fouyent une punition , ' fou* 
vent auifi c'eft une grâce. 

La Nourrice. 

Jufttfiez-vous du moins auparavant , & qu'on 
fâche que le malheur de votre époux n'eft pas un 
i4^ime médité par vous-même. 
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DijANiRE. 

Je me juftifierai chez les Mânes , c'eft la qu oa 
abfout les coupables. Je* me condamne, c'eft i 
Pluton à me purifier, O fleuve de loubli ! firai 
m'écabiir fur tes rives , & mon ombre trifte y at- 
tendra mon époux. Toi , cependant , o Souverain 
du noir empire ! apprête mon fupplice : mon er- 
reur eft au-defTus de tous les crimes. Junon n*ofa 
jamais ravir Hercule au monde, jb lai fait. Pré- 
pare-moi , ô Pluton ! prépare-moi pn tourment 
horrible : ôte fon fardeau .à Sifyphe , & mets-le 
fur mes épaules. Donne-moi cette onde fugitive 
qui trompe éternellement la foif. O Roi de Tef- 
falie ! ( Ixïon ) j'ai mérite qu pn attache mes mains 
fur ta fatale rouej que Tayide vautour me déchira 
les entrailles. Il manque ntifi Danaïde ( Hiper- 
mneftre.) je tiendrai fa place. O Mânes ! laiflez- 
moi errer parmi vous. Fille du Phafe ! ( Médée. ) 
prends-moi pour ta compagne. Mère impie autant 
que fœur dénaturée, je fuis plus coupable que 
toi : aïlbcie-moi à tes forfaits , ô cruelle Reine 
de Thrace ! ( Procné. ) Althée ! adopte-moi pour 
ta fille. {Femme d'Oënée Roi de Calydon. Un jour 
ce Prince oublia Diane dans fes facrifices y & la 
Dé^Jfe irritée jk riaitre unfanglier qui ravagea fes 
terres. Son fils Méléagre tua fes oncles ^ parce qu'ils 
avaient ôté à Athalante les dépouilles de cet animal 
dont il lui avait fait préfentm Althée furieufe de la 
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mon de fcs frères ^ jetta au feu le tifon fatal auquel 
les Parques avaient attaché la dejlinée de ce Prince, 
A mefure que ce tifon brûlait j Meléagre fe confu- 
mait & périt enfin. Altkée fe poignarda de dé* 
fefpoir. ) Femmes criminelles / qui de vous égala 
mon forfait ! Epoufes fidèles ! heureufes habitan- 
tes de rElyfce ! fermez-moi vos bolquets fàcrés. 
S'il eft aux enfers des femmes teintes du fang de 
leurs époux, des Béliades qui aient éteint le flam- 
beau nuptial , qu'elles reconnaiflent leur rivale & 
qu'elles applaudiflent à mon ouvrage. ( Les Da^ 
nàides appellées Béliades j parce qu'elles étaient 
petites-filles de Bélus, ) , 

O époux invincible ! mon cœur eft innocent , 
mais mon bras eft coupable, O crédulité fatale ! 
ô perfidie de Neffiis ! race abominable de Cen- 
taure \ en voulant ravir Hercule à ma rivale^ c'eft 
à moi que je l'ai ravi. Fuis , foleil ! retire - toi , 
douce lumière qui luis encore aux malheureux ! 
Privée d'Alcide , tu m'es odieufe : je me punirai, 
je remettrai ce don de la vie. Pourquoi étendrais- 
je ma deftinée ? Hercule ! pourquoi réferverais-je 
ma mort à ton bras ? A - t - il confervé fa vertu 
première , à-t-il encore la force de tendre l'arc 
redoutable? Hélas ! tes armes fe repofent, & 
lorfque tes mains langui(ïènt , ces armes divines 
n'entendent plus. Si pourtant tu pouvais don- 
ner le trépas , époux valeureux ! je l'attends 
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de toi. Dans cet cfpoir , difierons enrare ; brife- 
moi comme l'innocent Lychas , difperfe mes mem- 
bres dans les villes , lance -les jufques dans un ^ 
monde que tu ne connai(j[es point , extermine-moi 
comme le fanglier du Ménale , comme tous les 
monftres qui t'ont réfiftc. Hélas ! nul de ces monf- 
tres ne t'a donné la mort. , 

H Y L L u s. 

Arêtez, ma mère, & faites grâce au deftin j votre 
erreur eft innocente. 

DijANIRE. 

Hyllus ! il tu as la piété véritable , immole ta 

mère Ta maîn tremble ! ta détournes les yeux ! 

mon fils ! ton ctime fera une vertu.... Lâche ! «u 
balances encore! c'eft moi qui t'ai privé d'Hercule j 
cette main a égorgé celui à qui tu dois Jupiter 
pour ayeul. Je t'ai plus ôté que tu ne reçus de moi 
avec la vie. Si le crime ne t'eft pas connu , apprends- 
le de ta mère. Soit que tu veuilles plonger un fer 
dans ma gorge , foit que tu préfères de percer le 
feijn fnaternel , me voici , frappe' j' le cœur de 
Déjanire eft intrépide : tu n'en auras pas tout le 
crime , ma volonté eft complice de ton bras.... Fils 
d' Alcide , tu trçmbles ! fi tu m'épargnes , puiflès- 
tu , errant dans l'univers , ne dompter aucun 
monftre , & dégénérer d'Hercule..,.f Difpofe ta 
main fans fourciller j tiens ^ vois mon cœur gros 
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de fe» maux, frappe , je t'affranchis de ce fof&irj 
les Eutnénides t'en affranchiront eUes-mèmes...«.«»«^ 
J'entends les fouets retentiflans de ces- fœurs 

cruelles Quelle eft celle dont la cheveliùre eft fi 

horriblemeniT hériflëe de vipères qui retombent 
fur fes temples livides ? ( Gloire à Dieu , s'écrie em 
cet endroit le Jéfuite Delrio j je crois avoir trouvé 
le véritable jens de Sénèque. ) Cruelle Mégère ! 
pourquoi me pourfuivre avec cette torche brûlante ? 
Alcide veut être vengé j il le fera, Déeffe l les 
Juges du Tartare font-ils déjà aflîs pour me con- 
damner ? . ... Mais voici les portes de la prifon in- 
fernale. Quel eft ce vieillard dont l'épaule ufée 
porte un énorpie rocher ? ce rocher placé à peine , 

cljprche déjà à retomber Et celui qui préfente 

fes membres pour être attachés 'fur cette vafbe 
roue, quel eftil?.,.. Je vois Taffréufe Tifiphone, 
pâle , debout : elle me demande la caufe de mon 

crime O Mégère ! épargne , épargne-tnoi tes 

coups cruels , éloigne ces horribles torches. L amoai 

eft tout moli crime Mais quel eft cet autre 

prodige ! la terre tremble , ce palais s'ébranle , hs 
toits font en mouvement. Que me veut cette aflemi^ 
blée tumultueufe & menaçante? l'oiniviers entier 
fixe fes regards fur moi, les peuples frémiffent, 
les nations me redemandent leur vengeur. O cités ! 
. pardonnez-moi. De quel coté précipiterai-je ma 
fuite ! hélas ! la mort eft le feul port à mes maux : 
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oui y fen atteftè la roue enflamée du Soleil qui me 
luit, j'en atcefte les autres Dieux , je mourrai avant 
qu'Hercule aie quitté la terre. ( elle fuie. ) 

H Y L L r s. 

Elle nous échape dans cet horrible défordre ! 
ma mère veut moiurir , elle remplit fa tâche , & 
pour remplir la mienne , c*eft à moi de m'y oppo*- 
fer, O piété malheurcufe ! en voulant ^nfpirer à 
ma mère de vivre y je fiiis impie envers mon père ; 
en fouffrant qu'elle meure , je fuis dénaturé enr 

vers elle. Le crime m'attend de part & d'autre 

Allons fauver ma mère , ce fera empêcher un 
crime. 
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L s Chœur. 

Urphée , digne fils de Calliope , Orphée avec fa 
lyre harmonieufe faifait entendre une vérité in- 
conteftable fur la cime du Rodope , quand il chan- 
tait que rien n'eji éternel en ce monde. A ces accens 
du chantre divin > les torrens fe taifaient , Tonde 
oubliant de couler , perdait toute fon impétuofité , 
les Biftoniens lointains croyaient que la fource 
glacée de l'Hèbre était defTéchée. Les forets ame-« 
naient à l'amant d'Euridice les oifeauit perchés fou$ 
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leur feuillage ; & tous ceux encore qui voltigeaient 
dans les airs , venaient tomber à fes pieds. L'Athos 
abaifTait fes rochers , faifait defcendre les Centau^ 
res , & laiflànt fondre les neiges , il s'approchait 
du Rhodope pour entendre. La Dryade' fuiant fon 
chêne, la Dryade accourait à ce chant, les bêtes 
féroces quittaient leurs retraites , les lions de Mar* 
marique.fe tenaient debout devant les troupeaux 
qui ne les craignaient plus , les daims repaient 
intrépides auprès des loups , les ferpens oubliaient 
leur venin. 

Et quand le fils de Calliope pénétra au Ténare ; 
quand il defcendit chez les Mânes taciturnes y au 
fon de fa lyre plaintive , il attendrit jufqu au Tar- 
tare , jufqu'aux triftes Divinités de TErèbe ; il ne 
craignit point le Styx attelle & révéré par les Dieux : 
la roue d'Ixioh s*arêta pour la première fois , les 
entrailles de Prométhée fe renouvellèrent tandis 
qu'Orphée charrnait fon vautour. L'infernal Nocher 
enchante revint au rivage fans aviron. Le' vieux 
Tantale , au milieu de fes fontaines , ne penfa plus 
à fa foif , il ne porta plus fa main aux fruits qui 
l'entourent. 

f Mais quand le chantre céleûe abandonnant les 
jEnfers , eu^ déployé toute l'harmonie enchantereiïe 
de fes fons , il vainquit les pierres ntêmes , ôc fut 
faivi par elles : les Parques qui avaient confumé la 
^rame d'Eurydice, lui en redonnèrent une nouvelle* 
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Mais trop défiant pour fe perfuader qu'on lui eût 
rendu fon amante , il oublie fa promeflè , regarde 
derrière lui , perd le prix de fa voix , & refte privé 
de celle qui était née une féconde fois pour lui. 

Ce fut alors que cherchant fur fa lyre quelque 
foulagement à fes maux, il chanta aux GètQS ces 
vers lamentables : 

» Les loix impofées aux humains font inviolables ; 
»f le Dieu qui divife Tannée en quatre faifons qui 
» fe précipitent y a donné auili le fil de nos jours aux 
» Parques toujours avides d'en trancher le cours : 
» tout ce qui naît doit mourir «• 

Hercule vaincu nous ordonne d'çn croire Orphée, 
Le monde lui-même mourra un jour 'y le pôle 
ftuftral écrafera tout ce qui eft en Lybi« , ôc chez 
les Garamantes : le pôle glacial abîmera tout ce qui 
eft fous fon axe, & fous l'empire de Borée. Le 
Soleil tremblant détachera fa lumière du ciel. Le 
palais de l'Olympe entraînera dans fa chute TOriemc 
& l'Occident. La mort anéantira tous les Dieux 
avec le cahos. ( Il y a dans le texte : mors aliqua* 
Une mort propre aux Dieux, ) La mort même fe 
rcfervera pour fa dernière victime. Quel lieu alors 
prendra fe place du monde ? l'abyme du Tartare 
s'ouvrira-t-il .pour engloutir les Cieux , ou cet <ef-i 
pace qui fépare le firmament de la terre , fera-t-îi 
affez vàfte pour contenir les ruines du monde ? qui 
recueillera c^te grande conquête du- fort ? quel 
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Monarque réunira fur fa têre l'Océan , l'Olympe J 
le Ténare , les crois Royaumes de Jupicet , de 
Neptune & de Pluton ?.... Mais quel bruit épou- 
vantable vient frapper nos oreilles étonnées ! 

c eft le tumulte ordinaire d'Hercule en marche. 



ACTE IV. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

HERCULE, le Cbceor. 
Hercule. 

X iT AK radieux ! arête tes chevaux » fais place i 
la nuit , que le jour de ma mort foit privé de lu* 
xnière , que lés ténèbres ofFufquent le ciel , que 
ma marâtre ne voie point ma misère. Dieu fu<* 
prême ! auteur de ma naiflance , tu devais bien 
rendre fon cahos au monde y ébranler les deux 
pôles , brifer le ciel ! Pourquoi épargner les au- 
tres quand tu. perds Hercule ! Veille au moins 
dans toute l'étendue des Aftres , de peur que les 
Géans ne- te lancent encore les monts de «Theflàlie, 
qu'Encelade ne fe dégage de l'Othrys qui loppreffe, 
que le fuperbe Pluron n'ouvre les prifons du 
Tartare aux Titans , bu qu'il ne délivre Saturne & 
lui rende l'Olympe. Défenfeur de ta foudre & de 

ton 
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tùtx empire y tandis que je defcemls au Styx ^ 
le fier Encelade va fe relever & jetter aux Dieux 
le poids qui l'accable^ O'mon père ! ma mor^ rea-*- 
dra ta puiilànce douteufe :» avant qu'on, te ravifTe 
le ciel > enfevelis-moi fous les ruines de l'Univers^ 
mecs en éclats ce trône que tu perds. 

Ta crainte eft fondée , iSls du Dieu fiiprême ! 
"on verra encore Pélion fur Offa j Athos e;;calté fur 
le Pinde portera fes forets jufqu'aux aftres. Ty* 
^hée rejettera les rochefs qui le captivent , il fai* 
lira Inarimè dafis fês bras énormes* ( Jle fous 
taquelle Jupiter écrafa ce géant. ) Encelade que 
la foudre ni pu terraffer , emportera tous lejr 
fourneaux de TEthna , & féparera les flancs caver* 
ïieux de ce volcan. O Hercule ! les aftres te fui'^ 
vrontau tdmbeau. 

• H E R C ù t É* 

.' Vainqueur de la mon & du Styx , après aVoîr 
Rapporté les dépouilles infernales du fond des ma- 
rais du Léthé j après avoir montré Cerbère aux 
courfiers du foleil , qui effrayés de Tafpet^t de ce 
monftre, ont manqué de renverfer leur guide ^ 
après avoir répandu im gloire dans les trois 
empires du monde , je meurs ^ & ce n'eft ni 
par le fer y ni par la chute d'une montagne : 
ce n'eft pas un géant qui m accable » & ce qui 
Totnc m. Part. IL Y 
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me défefpère , ( 6 vanité de la verm! ) Alcide en 
expirant ne détruit aucun monftre y mon dernier 
jour ne fauve la vie à aucun humain. O arbitre du 
monde ! ô Divinités témoins de ma v^eur- ! ô 
terre ! vous foufFrez que k mort d'Hercule foit 
ftérile ! quel opprobre pour moi ! quelle tache à 
ma gloire ! j'expire de la main 4'une femme ^ après 
que tant de- Héros fi braves ont expiré fous moi. 
Si le deftin m'a condamné i cette mort ignomir 
nieùfe , que ne m a-t-il fait périr de la main de* 
Junon , elle eft Déeffe au moins ^ fi c'était trop 
pour ma gloire, que ne me. laifiàit-il tomber, 
fous les coups de la belliqueufe héroïne du Ther>- 
modoii ! L'ennemi de Junon devait il être la .vic- 
time d'une femme fi vile ? Junon ! cruelle marâtre ! 
ma mort eft une honte pour toi, nexi triomphe 
point y Déjanire eft ta rivale en haine > elle te fur-^ 
pafie aujourd'hui. Tu avouais qu'Alcidc feul pou- 
vait pe vaincre , & te voilà vaincue par deux : tu 
dois rougir de ton impuiflante colère. 

Pourquoi le tnonftre de Némée n'a-t-il pas plu- 
tôt fait couler tout mon fang ? que n'ai-^je été la 
pâture de l'hydre armée de cent têtes vénéneufes , 
la proie des centaures , retenu dans les ombres , 
fixé miférablement fur j^n éternel rocher , alors 
que traînant les dépouilles infernales , ; étonnai te 
deftin par mon audace ! 
• De l'abyme-des marais dit Styx, j'ai revu la lu^ 
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ûilères* )i} rçculé la mort^ ^ la mor( ne m'a/ul 
par- tout ^ qM pour mbl^j: |a glpirv de finir zyqC 
courage, 

O manftreff^aidcus .! !^ chien au2( (rqis formel 
n'a pu mXItraîner encpre dans l Erçbe ^ qu^nd je 
lui ai montre le foleil ! Les compagno^^ féroces d\i 
grand Pafteur de Tlbèra n^onç pu oie .vaincre fous Ip 
pôle de rHffpérie ! le^ deux ferp^ns ne m ont pa? 
étouffé dans mon beçce^u ! je n'ai pu obtenir un 
trépas honoraJble tant de foi$ iToUicicé ! Hélas ! qu4 
eft donc mon dernier titre ? 

. L B C H q£ .u R. 

Voye* comnae le courage qui fe connaît & ^tU 
tîme 5 a de Thorceur f our le âeuve d'oubl» ! ce n'eft 
point la mort , c'eft la m^iin qui la donne > qui a£^ 
Âige le Héro$# Il voudrait ânir , écrafé ibus le^ 
monts dés giéans , déchiré par un tnonftre en fu^ 
reur. 

A^cide ! la mort vous iemble dure , parce qq0 
ce n eft pas une force furnaturelle qtii vous là donne x 
qui mérite de vous ôtel? la vie > fi ce n'eft Vous-. 
même ! 

H B R C V L B. 

Hélas ! quel fcorpion , quel cancer attaché à rtio^ 
entrailles me déchire & me dévore ! mon vafte 
poulition qui contenait une fi grande a^uence de 
fang , déteiwi routes fes fibres aride^. Le 'fiel efl: 
defféché dans mon foie bittbm ; .une vapeur lent(9 

Y 1 
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abfbrbe ma fubftance , ma peau eft confumée , un 
poifon fatal fe filtre dans tous mes membres y ex* 
tirpe les chairs de mes côtes , mine mes articu- 
lations , pompe toute la moelle V mon corps y 
s'établit dans mes os privés de ThuSiidité vivi* 
liante 1 met os •eux - mêmes fe réfoivent & fe fon- 
dent , mes nerfs font %rifés , ma taille décroît , 

cette taille qui me rendait fi fier cefte infatiable 

pefte ne fe contente pas d'avoir dévoré les mem- 
bres d'Hercule. O douleur ! douleur immodérée ! 
ô fupplice ! ô cités ! regardez -moi. Voilà tout ce 
qui me re(te d'Hercule. Maître du ronnerre ! dans 
cet état reconnaifiez-vous votre fils ? Ce font donc 
là ces br!Ls qui ont écrafé le*lion de Némée , ces 
mains qui ont percé dans les .nues lesoifeaux du, 
Stymphale , ces pieds qui ont atteint cette biche 
fi agile , fi brillante par largi^ de fes fambes & 
de fa tcte , cette force gui fîjjîira fe Calpi de TA- 
byda, pour donnée une route à l'Océan , ce^ cour- 
tage fi fatal aux monftres , aux crimes , aux tyrans y 
ces épaules fur lefquelles le monde fe repofa? 
Voilà donc mon corps , matcte, voilà cet Hercule 
qui foutint l'Univers alors qu'il s'écroulait , qui 
traîna fans peine le gardien du Styx ? , 

Toutes mes forces font enfevelies en moL Dois* 
je encore ^ Jupiter ! dois-je encore t'appeller mon 
père ? Dois-}e réclamer le ciel en ton nom ? Je ne fuis 
plus qiie Iç fils<{e l'époux d'Alcmène. ( Amphitryon.) 
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Pefte maudite , <jpi ravages mes entrailles ,. qi» 
m'attaques fourdement y montte^oi , [e te Gom-- 
battrai! ouvertement. O poifon exécrable ! qui a pu 
t'ehgendrer ? £ft-ce l'Euxin de Scythie fous Taxe 
glacé du monde ? eft - ce Tonde croùpiflànte de: 
^hétis? eft -ce le Galpé qui preflè les rives deS/ 
Maires? eft-ce quelque ferpent livide à la crcte 
& aux dards nienaçans ? eft-ce le fang du monf- 
tre de Lerna ? eft-ce l'écume du chien infernal ^ 
Aflèmblage de tous les maux , tu ries rien , oïb 
ne te voit point. Quelle eft ta forme ? Que je fâ- 
che du moins ce qui me donne la mort. Pefte , ou 
bête affreufe , qui que tu fois , tun'oferais m'at- 
taquer en face. Dis quelle puiffance t*a ouvert la 
route de mes moelles.... Voila que mamain a tou- 
ché mes entrailles découvertes & dénuées de toutes 
leurs membranes. Hélas ! mon mal trouve encore 
une retraire au-deU.Odoaleur auflifortequ'Herculel 
d*où viennent ces pleurs qui*innondent mes joues } 
Ce vifage invincible qui jamais n a connu les lar- 
mes, ô honte ! il les connaît. Quel jour y quel 
climat vit Jatfïais Hercule pleurer ! J ai contem-^ 
plé d'un œil fec les plus affreufès calamités» 
Mal affreux ! tu triomphes d'une vafe.ur qui 
triompha de tout ^ coi feul ta pouvais me 
faire gémir. Le fentiment de l'effroi & de la. 
douleur a toujours échoué contre mon vifage plai 
dur que le rocher >. le fer ^ ^^ Symplégade y tous- 
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jours il -a fait fair los larmes , Se la cerreuT, ÀMai*^ 
* trt dtt monde ! la terre entend mes plaintes & mes 
fangtots, O douleur plus aôtçufe encore ! voilà 
que îna marâtre en èft témoin ! je fens redoubler 
le feu qui dévore nfts fibres; Par pitié , la ifotidro 
ne rerminera-t-elle point mes fôdFrsmces i • - « 

Le * C h iiË u r, 

. Que ne peut furmonter U douleur ! cet tomme , 

plus* ferme que THémus , plus invincible que Taxe 

glacial , cet homme fuccombe à la douleur , il incline 

fa rète languiflfantç , il tombe en foupirarit fur l'un 

& l'autre côté, il cherche en vain le repos. 

Souvent les larmes font repouflées par fon grand. 

cœur , comme la chaleur du fbleil eft renvoyée. 
par les neiges de Tours, comme fes rayons brùlans 

font vaincus par le froid glacial. 
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HERCULE, AL CM EN E. 

Hercule. 

A'^TEÛR de mes fours ! tôurhe les yeax fur 
ma misère , c'eft la première fois que 7'ai r?^oô»rs 
à ton bras : je i>e lai point réclamé quand l'hydre 
dévelopa contre moi Ta tête féconde : aux en- 
fers , entouré de rbortiUle nuit, debout avec le 
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d^n, je ne t'ai pas invoque, JaWaincu les monf- 
tres , les Rois , les tyrans ,' fan$ jetter mes regaras 
au ciel : ma main feule me répondait de tous mes 

vœux;. 

> ... 

Ce iour fatal m'ordonne de former un defir. 
Prcmiei: & dernier arbitre de là Nature ! entends 
ma prière j je ne te demande qu'un coup de foudre : 
imagine-toi que je fuis un Titan rebelle. Je n*ai 
pas. voulu entreprendre la conquête du Ciel , je 
lai épargné , perfuadë que jetais ton fils; Père , 
cruel ^ou fenfible, prête ton bras à ce fils malheu- 
reux, préviens ma mort^ faifis-toi de cette gloire. 
Si la tendrefle retient ta foudre , délivre ces vieur 
Titans de la péfanteur des monts Siciliens, permets- 
leur de m*écrafer- fous Its ruines du Pinde ou de 
l'Oflà. -Que pour m'e^^jerminer , Bellonè f pmpe les 
barrières de TErèbe , qu'elle vienne me percer de 
fbn fer hpmicide, Arm« contre m^es jours Jàfnreur 
du Dieu de la guerre ; s'il eft ton hls auffi , fa raèrer 
eft ma marâtre. O fœur d'Alcide ! grande Pallas ! 
enfonce ta lance dans le fein fraternel. 

O Juiîon ! je tends vers toi mes fuppliafttes mains j: 
lance-moi du moins un trait. Je puis mourir enfic^ 
de la main d'une femme. Vois Hercule à gewux 
pour toi, c#ft ce que nulle terre , nul .être vivant 
n'ont jamais vu. Dans ce moment de douleur, j ai 
befoin de toute ta colère : hclas ! tu t'appaifes ^ tii 
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calmes ta haine y tu m'épargnes à préfent que je ne 
defîre que la mort ? 

O terres! ô cités! quoi? perfonne ne daignera 
lancer de3 torches , des armes contre Hercule ! on 
xn'ôte tous mes traits ! rendez^les moi , & je fou«^ 
. Kaite que nui monftre ne ravage Funivers quand je 
ne ferai plus , que la terre n'implore jamais mon 
bras. S'il pouvait naître encore quelque bète 
féroce , je délire atu peuples un homme femblable 
à moi, 

Accablçz de pierres ma tète malheureufe , faites* 
moi vaincre ces terribles fouflfrances. 

* O monde ingrat ! tu m'abandonnes ! tu oublies 
ton bienfaiteur , & fans içoi tu ferais la proie de 
mille fléaux ! je ne te donne plus qu'un inftant pour 
te juftiSer de l'ingratitude : pèfe bien tous mes 
bienfaits \ la mort que je demande , les aquitera 
tous» , 

A L c K à N E. 

Mère infortunée d'Hercule , dans quel climat 
' irai-|e ? où trouverai-je mon fils , où eft-il ? fi ma 
vue m'eft fidèle , le voici renverfé , le cœur tout 
, en feu. Il gémît : c'en eft fait. O mon fils ! qu'il 
me foi; permis de te donner le dernieif baifer , dû 
recevoir ton dernier foupir fur mes lèvres. Avance 
tes bras pour m'çmbraflTer,.,.. Tes bras \ où font-ils > 
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<^ eft cette lète bsilUnte qui porta le monde ? 
quelle puiflànce a ravi la majefté de ton corps 3 

Hercule. 
Vous revoyez Hercule^ , ma mère ! il n a plus 
que fon ombre j le reconnaiflez - vous ? pourquoi 
détourner vos yeiix? dans cet état, rougiffez-vous 
de votre fils ? 

A L c M â N E. 

Quel monde , quelle région engendra le monftre 
qui te dévore ? qui peut ainfî triompiier de toi . 
nomme-moi donc le vainqueur d* Alcide. 

Hercule, 

Xa perfidie de mon cpoufe. 

A L c M â N e; 

Quelle perfidie ? 

Hercule. 
Celle que peut imaginer toute femipe en fureur^ 

A L c M i K E. 

Par quel artifice a^t- elle pu vous faire dévotet 
par cet horrible jiial ? 

Hercule.- 
Par une tunique empoifonnée. 

A L c M à N E. 

Où eft-elle cette tunique ? tous vos membres font 
jiuds. ^ 
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Elle eft confondae avec mon corps. 

A L c M i N £• 

Qui a pu loi donner ce poifbh deftruâeur ? 

H B R c U L s. 

O ma mère ! Thydre , mille autres monftces 
anffi cruels fonc attachés i aies entrailles. Les 
Cburneawc de l'Ethna ne dévorent point les nuages 
^ec plus de.' violence. Lemnos eft dans mon fein.. 
Je porte ici ^ plus de feux que n'en lance la zone 
torride que le deftin a voulu rendre inhabitable. 

O mes compagnons ! jettez-moi dans les vagues 
de la mer , au milieu des plus grands fleuves : le 
Danube ne me fuffimit point , TOcéan plus vafte 
que la terre , n'éteindrait point ities feux , je brûle- 
rais fon onde avec moi* 

O Dieu de l'Erèbe ! pourquoi m'as tu renvoyç à 
J upiter ? tu pouvais me retenir , reprends ta viûime. 
Dans cet état montre Hercule adx Enfers vaincus 
fsiit lui y je ne ferai plus à craindre 3 je n'enlève^rai 
rien de ton Empire. ; 

' O Mort ! faifk-tôi d'Alcide fans trembler. Je 
peux mourir à préfent. 

A t c M à H £• 

Calme tes pleurs du moins ,, furmonte ta dou- 
leur ^ montre-nous Hercule iildompta^ble à de 6 
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fffinds mzwLj, tïipm^ù de j^môrt, fbîs encore- 
vainqueur deSy Enfers. .... 

Et F n c, \s t u^ 

r On ne m aurait pas. vu couler une lîûrme fi 1 on 
m^eut artacté fous les yeux de la Scythie gémif*' 
iante.,-axix rochers: du Caucafe pour fervir 'de^ 
pâture aux vaiatoùrs:;. fi enfermé eince Içs deat* 
Symplégades ,*je jes .avais vu s'^f piocher & prêts à 
m'écraler de leurs ruines menaçantes j fi le Pihde, 
rHémus, TAthos qui brife les flpts de ia Thrace,. 
le Mimas fi fouyent frappé de la foudTe , fe fufient 
précipités fur moi ; fi le monde fût tombé en éclats 
fur ma tête: n le char brûlant du Soleil. eût mis le 
feu à mon bûcher. O ma mère! j'aurais dompta 
toute plainte ^ indigne d'Hercule , fi mille bêtes 
furifcufes fufiènt venues m'aflaïllir & me dççhiref 
enfemble^ fi j'euiïe eu à combattre à la fgis , & le< 
monftres du St/mphale ^ & le taureau à la tJtt9 
d'or, & tout ce qu'il y a d'effrayant dans la nature. 
Quand un autre Sinnis aurait déchiré mes mem- 
Ipres attachés à chaque extrémité de la terre féparéa 
en deux montagnes cnotmes , je l'aurais fouffert 
enfilence. Nul fléau, nul trait, nul monftre nau- 
,raient eu le droit de m'atracher un feulgémiflement* 

A L C M â N «-. 

O mon fils ! non , cen'eft pas lé poifon de votre 
cpoufe qui vous tourmente , c'eft la fuite de vos 
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travaux craçls , c'eft elle qui a nourri en vous cette 
maladie horrible. 

Hercule, 

Où eft la mort ? où eft-elle ? eft-il quelqu'un 
qui voye mes misères ? qu il tende fon arc fur moi , 
ia tnain défarmée fufEra pour me faire périr : ob 1 
qu'il avance , qu'il avance enfin fur moi» 

A L c M è N E. 

Hélas ! tout fon mal fe tranfmet â mes fens 
affligés.... De grâce ! éloignez de lui fes armes , & 
fur- tout {es flèches morcelles. Ses joues enfiamées 
annoncent quelque deiTein- violent. Quel fera 
l'appui de ma vieillefle ? fa douleur ell une rage 
qui n'eft que pour Hercule..... Dans mon chagrin 
je ne chercherai point d'afyle , je ne prendrai point 
k fuite , j'aime mieux périr de la main d'Alcide; 
dût ma mort être un crime , je la préfère à l'hor- 
reur de tomber fous les coups d'un lâche , à voir 

une main obfcure triompher de moi .Mais 

l'épuifement lui donne quelque repos , une refpi- 
ration pénible , fréquente , agite fa poitrine. O 
Dieux ! fecourez-le. Si vous refufez mon fils 
âmes foupirs, laiflèzdu mokis fon vengeur à la 
terre : diffipez ce mal affreux, rendez à Hercule 
fon corps & fes forces. 
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s C È N E I I I. 

HYLLUS, ACLMÈNE, HERCULE, 

PHILOCTÈTE. 

H Y t L U s. * 

OiNiSTHE lumière ! jour de crimes ! la belle- 
fille de Jupiter n'eft plus , fon fils meurt, & je vis 
encore ! mon pèrt expire par ma mère , & la 
malheûreufe eft innocente ! Quel vieillar d'après une 
longue carrière , quel vieillard pourrait voir toutes 
les calamités qui affligent ma jeuneflè ! un feul 
jour me prive des deux auteurs de ma vie y Se 
pour paiTer tous mes autres maux en filence y pour 
épargner des plaintes aux deftins y fils d'Hercule , 
je perds mon père ! 

Â L c M â N JE. . 

Digne fang de ce Héros , fang infortuné de la 
malheûreufe Alcmène^votre ayeule , abaiilèz votre 
voix ! notre proteâreur repofe , & peut - être fa 

douleur va finir dans le calme Mais non y il 

s éveille /il reprend fes fouffrances y Se ipoi , tout 
mon deuil. ^ 

H E R c u L I. 

Quel objet ! j apperçois Trachine fur la pointe 
de^fon rocher : âevé jufqu'aux afttes, je plane 
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enfin au-delTus du genre humain. Qui ma pktcé 
dans les cieux ? O mon père ! je te découvre & 
. je vois ma marâtre appaifée. Quelle célefte har- 
monie fe fait entendre à mes oreilles ! Junon m'at> 
pelle Ion gendre. Je jouis de la brillante vue des 
palais de TOIympe , & de la zone brûlante où je 

dlftingue les traces de la roue du foleil Mes 

yeux retombent fur le fcjour de la nuic Quel Dieu 
in*interdit celui de la gloire , & me rèpouITe des 
aftres ? O mon pèr^ ! dans ^ oioment même 
Taxe de Phébus effleurait n^ tête*: fi près duciel^ 
qui m'en a fait defcêndre 1 je ne vois plus que 
Trachine : pourquoi fuis-je retombé fur la terre ! 
Tout à-l'heuré , le globe terreftre était fous mes 
pieds & dans le plus profond éloignement de moi, 
O douleur ! tu étais anéantie , il faut que je l'avoue j 
épargnç-moi encore. 

O Hyllus ! tu vois, le don de ta mère': voilà 
ce qu'elle meréfèrvait. Que rie puis- je , fous ma 
snaâue, ccrafef fônanie impie, comme j'ai châtié 
l'infolence des Amazones aux pieds du Caucafe ! 
O Mégare ! époufe fenfible , j'ai bien pu t'égor- 

ger dans un hioment de fureur Donnez-la moi 

cette maiTue vengerefle', joignez -y mes traits; 
fouillons epcore mes mains , ôc que la mort d'une 
femme couronne tous les travaux d'Hercule. . 
... Hyllus,,.. 

- Inutile^ menaces ! vaine colère 1 a mon p^e } 



jc*en eft £ût, vous cces vengé , D^çiire à vécik*' 
Manière malheureufe s'eft poignardée elle-même^ 

H E R c tr L E. 

O douleur aveugle ! elle méritait de finir par 
la main d'Hercule. Lychas a perdu fa complice. 
Mon reflentiment 5 tna fureur me commandent 
d'exercer encore ma vengeance fur fon corps. Pour- 
quoi ia* priverais -je de mes menaces ?. Jettez fon 
corps y qu'il foit* la pâture des animaux de' car- 
nage. 

H Y I L XJ s.^ 

Elle n'eft que trop punie j vous - même , vous 
auriez arête fon bras quand eUe s'eft donné le coup 
fatal j elle vous aurait attendri. Vous ne périflTez 
point par le crime d'une époufe , & ma mère eft 
innocente. C'eft le perfide NeflTus qui a caufé tout 
notre malheur j jetcé de vos traits , il vous bleflè 
à fon tour par cette tunique teinte de fon fang fu* 
nette', il fe venge ainfî de vous. 

H £ k c tJ L H. 

Oui tout eft accompli , ma deftinée fe déX 

velope : une lumière confôlante vient éclàiret mon 
ame. Le voilà cet Oracle que m'annopçA j^dis un 
chêne prophétique parmi le mugifTemént du hw 
£acré de Cirrhée. 

9> Généreux Akide ! tu périras un jour par ua 
V ennemi, que tu auras inuaolflr Telle ferai (g 
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'«» deftinée , lorfqae ta auras vaincu la terre ^ Tonde 
#> & les mânes (^ 

Je celTe mes plaintes ; f aime à finir alnfî : nul 
être vivî^nt ne pourra fe vanter d'avoir triomphé 
d'Hercule. 

ChoifilTons maintenant ui^ mort fameufe , mé- 
morable , fublime , digne de moi* Immortalifons 
ce jour. Coupons une force entière : mettof^Je feu 
à tout rOëta, Qu'on prépare le bûcher d'Hercule , 
mais tandis qu'il vit encore : ô digne fils de Pœan ! 
rends-moi ce triftç devoir , mon cher Philoâète ! 
que la flame de ce bûcher éclaire l'aurore Se le cou- 
' chant. 

Hyllus ! reçois la dernière demande de ton père. 
Parmi mes captive^ , il en eft une illuftre & de qui 
les traits annoncent la grandeur des Rois dont elle 
eft fortie , c'eft la fille d'Eutite > la généreufe IoIe« 
Qu'un tendre hymen t'unifie à elle. Vainqueur 
inhumain , je lui ai ravi fa Patrie , fes Lares ^ je ne 
lui ai laifië qu'Hercule qui lui échape encore. 
Change fes peines en plaifirs : aime-lâ comme je 
T'aime , adopte le gage de ma tendreife qu'elle porte 
dansfonfein. 

Et vous , ô ma mèr^ ! terminez vos plaintes ; 
votre Alcide vit toujours : mon courage a fait croire 
au monde que votre fils était plus sûrement forti 
de Jupiter , que tous les enfans de Junon. Eh ! 
quand je ne feiws né que d'un mortel , quand je 

ne 
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ne viendrais point en effet du maître du tonnerre , 
j'aurais mérité d'être choifi par lui , & ma naiflance 
a doiiné un nouvel éclat au cieL Mais non , Jupiter 
fe glorifie de m appeller fon fils, Séchez-donc vos 
pleurs, ô ma mère ! vous ferez la plus glorieufe 
de toutes les femmes de la Grèce. Quel enfant 
comparable à moi , mît jamais au monde cctie 
Junon fi fière de fon fceptre , fi orgueilleufe de 
s'entendre nommer k Souveraine des cieux ! Simple 
mortel , je Tai fait brûler d'envie dans fon Olym- 
pe, elle a défiré d'être ma mère. 

Achève maintenant ta carrîère , brillant Titan ! 
toi que j'ai fuivi dans tous les climats & que j'aban- 
donne pour defcendre au Tartare. J'y emporterai 
' ma gloire toute entière , cette gloire unique qui 
atteftera que nul être vivant ne peut vaincre ouver- 
tement Hercule , tandis qu'Hercule vainquit tout 
ce qui ofa jamais lui réfifter. 
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SCÈNE IV. 

L E , C H Œ U R. 

V-/RNEMENT du monde! aftredujouf dont les 
premières vapeurs replient le char d^Hécate fatiguée 
de fa courfe nofturne ! montre-toi chez les peuples 
de Sabée , voifins de l'aurore,' chez l'Ibère rejette 
aux plages occidentales , che^ les habitans de la 
Tome FIL Part. IL Z 
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Zone brûlante , chez ceux qui gémiflent fous TOurfe 
glaciale ^dis-leur qu Hercule defcenddans l'Empire 
confié à la vigilance de Cerbère j envelope tes 
rayons dans des nuages funèbres , préfente a la 
terre ton difque pâliflànt. 

O Titan ! hélas ! dans quel climat , fous quel 
aftre, dans quelle terre fuivrastu jamais un autre 
Alcide ? Quelle main l'univers malheureux invo- 
querait- il, fi une hydre nouvelle vient nous ef- 
frayer encore de toutes fes tètes ? Si quelque fan- 
glier vient . défoler TArcadie antique, fi quelque 
farouche tyran du Rhodope abbreuve fes courfiers 
impies du fang des hommes ? qui viendra con- 
foler les peuples &c réconcilier la terre avec le ciel , 
fi les Dieux irrités nous fufcitent de nouveaux 
monftres ? Il meurt comme le vulgaire , ce H^ros , 
rémule de Jupiter. 

Que toutes les Villes retentiffent de cris plain- 
tifs, que toutes les femmes s arrachent les che- 
veux & fe meurtriflent le fein. Qu'on ferme tous 
les temples de Jupiter & qu'on n'ouvre que celui 
de la grande Marâtre, 

O Hercule ! tu defcends au Léthé , aux rives du 
Sryx d'où nulle barque ne te ramènera plus. Tu vas 
chez les mânes que tu as vaincues , a la mort, dont 
tu as triomphé. Ombre malheureufe ! tu y arri- ' 
veras avec des bras décharnés , un vifage languiflant, 
un corps défiguré par la maigreur : la plus frêle 
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bàrquô té recevri confondu dans la fotile» Ce- 
pendant tu feras diftingué parmi les autres dmbres» 
A(Iîs entre Eacus & les deux Rois de Crète , tu de- 
viendras un nouveau Juge des Enfers , tu châtierai, 
encore les tyranSé 

O Divinités du Styx ! foyez-Iûi propices » re- 
tenez VQS bras vengeurs. Il a la gloire d'avoir tou- 
jours confervé fon fer pur. Tant <}u'il a été parmi 
les vivans , il n a pas été permis au dcttin cruel dô 
^ perfécuter les Villes, 

Son vertueux courage aura fa placé dans le cieU 

Alcide ! eft-ce dans les climats de l'Outfe ce- 
lefte que tu régneras » ou dans ceux que le foleil 
dévore de fes rayons brùlans ? eft-ce au-deflîus des 
plages ^mpérées de l'Occident d'où tu entendra^ 
retentir le Calpé du bruit des ondes que tu fis cou- 
ler à fes pieds ? Quelle partie du, ciel ferein afFaif- 
feras-tu ? quel efpace de l'Olympe preflTc par toi ^ 
gardera fon équilibre ? Que ton père au moùi^ 
marque ta place bien loin de l'horrible Lion & di| 
brûlant Cancer , de peur qu'ébranlés i ton afpeét^ 
ils ne troublent l'ordre du monde 5 & que tu ne 
fafles pâlir le Dieu du jour. 

Quand la tiède haleine de zéphyr ne rafraîchir^ 
plus les fleurs , quand les hivers priveront les ar-» 
bres de leur parure , quand l'automne nous ôtera 
fes fruits ; plus durable que ces faifons , ta mé- 
moire reftera ^ & le tems ne l'effacera jamais» 
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O compagnon de Phébus & des Aftres ! la mer 
produira ^es moilTons , l'onde retentiflante d© 
l'Océan fera une onde douce j l'Ourfe glaciale , en 
dépit du deftin , fe plongera dansie fein de Théri^ , 
avant que les nations ceflent de chanter tes louantes. 

Père de la nature ! écoute la prière dies miféral^Ies 
humains: que nul monftre, nulle contagiomie dé- 
folent plus la terrej que le monde ne voye plus 
naître aucun tyran , que la domination foit retran- 
chée des Cités , & que l'on croye qtfil n'appartient 
qu'au ciel de tenir le fer fufpendu fur nos tètes^ Si 
quelque fléau vient encore nous affliger , la terre 
auffi-tôt te'redemande Ton vengeur,*.^ 

Mais quel eft ce prodige ? Le tonnerre retentît 
dans le globe entier. Ah ! c'eft le père d'Aleide 
qui eft dans le deuil , ou c*eft Junon qui s'enfuit 
du ciel à la* vue d'Hercule , ou bien Atlas qui chan- 
celé fous fon fardeau , ou les mânes qui tremblent 
encore à l'approche du Héros , pu le chien du Tar- 
.tare qui , d'effroi , a rompu fa cliaîné eii revoyant 
fon vainqueur. 

Je me trompe , c*eft le fils <le Péan : le voici , 
la joie eft peinte fur fon front j fes épaules font 
chargées des- traits & des flèches fameufes dans le 
inonde j c'eft Théritier d'Hercule qui paraît* 
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A C T E V- 

SCÈNE PREMIER. E. 

La Nourrice, PHILO CTÈTE. 
La Nourrice., 

kJ jeune homme! fe t'en conjure, apprends-moî 

la deftinée d'Hercule. Comment a*t-il fupporté h 

mort ? 

Philo €Ti TE. 

Avec plus de joie que les autres ne fupportent 

la vie. " * 

La Nourrice. 

De la joie au milieu des âames qui le dévo-^ 
raient ? 

PHILOcâxE. 

Celui fous qui le monde fut r.battu & qui n*y 
laiflTa aucun monftre , a prouve que la flame n'était 
rien : tout eft dompté. 

^ La NouRRrcE- 

Peut-on conferver fon courage au milieu dos 
tourbillons- d'un fi cruel incendie ? 

P H' I t O C T È T E. 

Hercuk , vous dis -je. Hercule a vainc» la 
flame >le feul fléau qu'il n'eut pas encore vaincu^ 
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il ajoute cette vidoire à celles qfîil n'a cefle d'accu- 
muler les unes fur les autres. 

La Nourrice, 

Racpnte * moi donc lliiftoire de ce nouveau 

triomphe. 

Philoctètb. 

» 

Nos triftes mains avaient abattu tous les bois de 
rOcta; les hêtres avaient perdu leur feuillage > la 
terre était couverte de troncs déracinés : appelles 
du fein des nues , les pins altiers avaient ébranlé 
les rochers qui les encouraient : un chêne prophé- 
tique de Chaonie étendait au loin fes branches 
impénétrables à Taftre du joui; y on lattaque y il 
gémit fous le fer inhumain , il le repoufle en le 
brifint j il cède enfin à l'effort de nos bras , & fa 
chute entraîne celle de tous les objets qui Tenvi- 
fonnent. Les yeufes facrées éprouvent les coups de 
nos mains infenfibles à leur antiquité vénérable; 
tous les arbres enfin tombent fous la hache meur* 
trièf e : le vafte lieu qu'ils ombrageaient , reçoit tous 
les rayons du foleil , & chaflcs de leurs demeures, 
fatigués dç leur vol , Içs oifeaux éperdus cherchent 
de nouveaux afyles. 

On ramafle la forêt renverfée , & les troncs 
difpofés avec ordre , élèvent jufqu'aux aftres le 
bûcher d'Hçrcule. On le couvre de feuillages, on 
y dépofe des branches de l'arbre cher au héros. 
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{ le peuplier. ) & déjà le pin reçoit la flame qui fe 
communique au chêne & à l'yeufe. 

Hercule s'avance tel qu'un lion malade qui pouffe 
fes derniers rugifTemens. Ce n'eft point un homme 
qu'on entraîne à la mort , c'eft un Dieu qui monte 
â rOlympev II preflTe TOëta , il parcourt des yeur 
toute 1 étendue de fon bûcher , il s'alTeoit fur les 
arbres , les brife & demande fon ara. » Fils de 
» Péan ! me dit-il y reçois ce préfent d'Hercule , ces 
w traits fatals à l'hydre de Lerne , aux habitans aîlés 
« du Stymphale, à tfut ce que j'ai combatu. Jeune 
» & valeureux ami ! fi tu les diriges vers les oifeaux 
» qui fendent les nues , foudain tu les en verras re- 
» defcendre , attachés à leur proie. Jamais cet arc 
« ne trompera ta main , il a l'habitude de balancer 
3> mes flèches , & de leur faire prendre la toute 
^ j> infaillible. Une fois parties , elles ne peuvent 
W j> s'égarer. Pour prix de ce don , rends - moi le 
» dernier devoir de la tendrefle , allume mon 
î> bûcher avec cette torche funéraire. Laiffès-y 
« brûler avec moi cette maflfue qu'une main mor- 
» telle ne faurait enabrafler ; c'eft la feule arme 
3» qui fuivra Hercule , & que je te donnerais encore^ 
» ô PhiloAète ! fi tu pouvais la porter <«. 

Il demande l'horrible dépouille du lion de Némce 
pour être encore confumée avec lui , elle couvrait 
l'édifice entier. 

Touteraffemblée gémit, tous fondent en larmes : 

Z 4 
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Alcmène que la douleur égare ^ Alcmcne découvre 
fa poitrine , & frappe à coups redoublés fon feia 
nud jufqu à la ceinture : elle fatigue le Ciel de fes 
vœux, & rOcta répond à fes gémiflemens plaintifs. 

3> O ma mère ! reprend Hercule , vous desho- 
n norez ma mortj féchez vos pleurs, & rougillez 
j> de laiffer échaper des regrets fi éclatans. Votre 
» douleur redouble la joie de Junon : on jouit trop 
» des larmes d'une rivale. Commandez à votre 
M faibleffe : c'eft un crime de meurtrir les tfancs qui 
M m'ont porté «. 

Il dit , & paraît fur le bûcher avec cette même 
fierté, cette même aflurance qu'il montra quand 
vainqueur de l'Erèbe & du Deftin , il traîna dans 
les cités Grecques lé chien du Tartare dont il avait 
bravé le Souverain. 

Quel vainqueur eut jamais autant de joie fur 
fon char de triomphe ? quel tyran donna jamais 
des loix d'un air plus impofant? 

• La paix eft le prélude de fa mort j les larmes 
cèdent , moi-même je fens expirer ma douleur ; 
tous ont les yeux fecs , tous auraient rougi de 
pleurer , & Alcmène à qui fon fexe ordonnait les 
fanglots , Alcmène même reprend un vifage ferein } 
elle eft prefqu'auffi calme que fon fils, 

La Nourrice, 
Quoi ? avant d'être brûlé , il ne fait point de 
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prières aux Dieux ! il ne regarde pas Jupiter , il ne, 
lui adrefTe aucun vœu ! 

Philoctète, 
Il refte couché tranquilement , & jettant les yeux, 
au Ciel , il cherche à voir fi le Souverain des Im- 
mortels ne le fixe point du haut de l'Olympe , puis, 
tendant les mains , il s'écrie : » O vous que l'univers. 
5> chercha un jour entier , quand vous prolongeâtes. 
» une nuit fameufe. ( celle qu'il pajfa auprès d'Alc- 
» mené.) O mon père! daignez écouter votre fils, 
»> de quelqu'endroit que vçus le contempliez ! Si 
^> ma gloire eft célébrée au couchant comme à Tau- 
3>rore', chez les Scythes corfime flans les climats 
» brûlaus } fi le monde eft plein de la paix que je 
^> lui ai donnée \ fi nulle cité ne gémit , fi nul 
9> impie ne fouille plus les autels du fang des 
« hommes , fi les crimes font retranchés, admettez , 
» je vous en conjure , admettez mon ame parmi les 
w aftres \ que je ne defcénde point dans k féjour 
» de la Mort. Ce n'eft pas que je fois effrayé du 
3> noir empire du Jupiter des Ombres , mais je 
» rougirais , ô mon père ! je rougirais d'aller obéir 
« à des Divinités que j'ai vaincues^ Diflipez ces 
j> nuages qui m'environnent , que les Dieux voyent 
»i brûler Hercule# Si vous lïie refufez le Ciel , je 
9> vous forcerai de me l'accorder. Si jelaifle échaper 
»la moindre plainte , ouvrez- moi le Styx , & 
» rendez-moi aa Deftin. Eprouvez votre fils avant. 
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99 de le recevoir auprès de vous , cette gloire fêta 
» le prix de ma conftance dans les tourmens aux* 
» quels je vais me livrer : ce que j'ai fait n cft rien y 
a» c'eft aujourd'hui qu'il faut montrer Hercule à la 

I» terre Que ma marâtre examine comme je 

j> fapporte la flame Compagnon d'Alcide ! faifis 

» cette torche brûlante Ta main tremblé ! ce 

>• n eft pas un crime qu elle va commettre Coeur 

» pu£llanime & faible î rends-moi donc mon car- 
» qaois : ma main faura encore me percer : comme 
a> la pâleur eft peinte fur tes joues ! brûle Alcide 

»zvcc la même fermeté qu'il fe verra brûler 

» Jupiter m'appelle*, il m'ouvre les Cieux.... Je te 
I» fais y 6 mon père ! << 

Il change alors de vifage. D'une main timide 
j'avance le flambeau, le feu femblefuir le héros > . 
& le héros s'en approche. Vous aur ijez cru voir brûler 
le Caucafe., le Pinde ou TAthos. Mon maître ne 
ponde aucun cri j on n'entend que le gémifle- 
ment de la flame. 

O incompréhenfîble courage ! envelopé dans ce 
brafier , Typhon aurait gémi , le dnr Encelade* qui 
déracina jadis l'Ofla , le dur Encelade aurait 
fbupiré. • 

MaisHercuIe déchiré , à demi cônfumé , Hercule 
fe relève du milieu des feux , & d'un air calme , il 
s*écrie : » Mère d'Alcide ! c'eft ainfi qu'il vous con- 
»5 vient d'afllfter à fon bûcher , c'eft ainfi que vous 
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*i devez le pleurer «• Au milieu des tourbillons de 
fumée ; des menaces de la flame > immobile , iné- 
branlable ^ il nous exhorte , il nous donne des 
leçons , il ranime notre courage : fa voix conferve 
la même force , ôc l'on dirait , non qu'il eft brûlé , 
mais qu'il brûle un ennemi. 

Nous fommes tous dans la plus grande furprife. 
A peine pouvons-nous croire que ce feu n'eft pas 
une illufion , tant le vifage d'Hercule èftferein, tant 
il conferve de majefté ! 

Il ne peut expirer qu'après avoir donné des 
preuves de fon courage : alors il ramafle lui-même 
tous les bqis qui l'environnent j la flame les faifit; 
il fe précipite au milieu de l'incendie , il remplît 
fon vifage de feux ardens , fa tête en eft environnée , 
& cependant il ne ferme pas les yeux. 

Mais j'apperçois fa mère.... Elle porte quelque 
chofe fur fon fein : .... ce font les cendres du grand 

Hercule .Elle gémit en montrant les déplorables 

reftes de fon fils. 



«V^ 

♦ 
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SCÈNE II. 

ALCMÈNE, PHI L OCTET E- 

* 

Alcmène ( tenant une urne. ) 

KJ Dieux ! craignez aùflî le Deftin j voyez tout ce 

que l'ai pu conferver d' Alcide j voyez un géant dans 

mes mains. O Soleil ! c eft donc là que tant de 

grandeur aboutit ! mes flancs avaient pu porter ce 

héros , & fon tombeau eft cette urne chétive qu 'il 

ne remplit pas toute entière. Oh ! qu'il pèfe peu ce 

grand mortel pour qui le monde fut un fardeau fi 

léger! 6 mon fils ! tu pénétras jadis dans le Tartare 

pour revenir à nous : quand reviendras-tu encore 

de cet infernal féjour y non plus chargé des dépouilles 

de Plutpn & libérateur de ThéXée , mais feul , ô 

Alcide ! quand pourras-tu rejetter ce globe qui prefle 

ton ombre , triompher une féconde fois de Cerbère, 

te réouvrir les portes du Ténare ? 

Hélas ! dans quel abîme fe précipitera ta mal- 
heureufe mère? quel fera le genre de ma mort? 
c'eft pour jamais , ô mon fik ! c'eft pour jamais <jue 
tu es tombé chez les Mânes : pourquoi donc coh- 
fumer mes jours dans les pleurs , traîner mon 
exiftence malheuteufe , conferver ce refte de lu- 
mière? quel ctutre Hercule puis -je enfanter de 
Jupiter ? quel autre héros femblable à lui^ nommera 
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Alcmène fa mère ? cher époux ! Amphitryon î que 
vous êtes heureux ! Mon fils était au plus haut <le 
fa gloire quand vous êtes defcendu au Tartare , & 
l'Enfer vous craignit fans doute alors , parce que 
vous étiez le père d'Hercule , ou qu'on le croyait 
du moins. 

Appéfantîe par l'âge , odieufe aux tyrans , s'il eii 
refte encore au monde, dans quel climat^ me réfu- 
gier ? Malheureufe Alcmène ! tous les enfans donc 
Alcide a immolé les pères , vont fe réunie contre 
moi 8c m'anéantir : oui , s'il exifte quelque jeune 
Bufiris , quelque fils.d'Ancée , je ferai leur proie y 
û quelque rejetton du tyran de l'Ifmène nourrît 
aufli des chevaux cruels , je ferai leur pâture ^ la 
colère de Junon retombera toute entière fur ma 
tête j Hercule étant retranché du nombre des vî- 
vans , elle ne févira plus que contre moi ; rivale 
de cette Dcefli vindicative , j'épuiferai tous fes 
traits , & le fils que |'ai donné à Jupiter , m'a inf- 
pire trop d'alarmes , pour que je puifle lui eti 
donner un autre* 

Quel afyle, quelle région, quel abri défendra la 
miférable Alcmène ! trop connue par Hercule , où 
me retirer ? où me cacher? Retournerai-je dans ma 
patrie ? ( Argoi* ) Euryfthée y donne la loi. Irai - je 
à Thèbes , fur les rives de l'Ifmène , dans cette 
couche où je reçus jadis le maître des Dieux ? cou-* 
^ fatale ! que j'eulTe été heurenfe > û après c^tte 
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félicité, la foudre m'y avait anéantie comme Sémclé ^ 
fi Ion eût été obligé de retirer Hercule de mon fein 
mourant ! C eft pour devenir infortuné^ que j'ai vu 
mon fils égaler fon père en gloire , & me montrer 
tout ce que le deftin pourrait me ravir ! Quelle^na- 
tion , ô Hercule ! quelle nation confervera la mé- 
moire de tes bijenfaits ? le genre humain me faic 
déjà fentir fon ingratitude. 

Me réfugierai-je à Cléone , chez les Àrcadiens ; 
dans cette terre fameufe par tes grands fervices l 
Ici-, le cruel ferpent eft tombé fous tes coups j ici, 
les oifeaux du Stymphale ont été percés ^ là , tu 
terradàs un Roi barbare \ plus loin , ce lion fatal 
qui brille au ciel , tandis que tu defcends chez les 
Ombres, 

. Si la terre eft reconnaiflànte , elle protégera ton 
Alcmène. 

M'enfuirai - je chez les Thraces , fur les bords 
de rHèbre, climats encore couverts de tes. bien- 
faits ? délivrés de la tyrannie & des érables inhu- 
maines , ils jouiflent d'une paix profonde , depuis 
que celui qui la troublait, fut tombé fous tes coups. 
( Diomèdc. ) 

Quel tombeau t'érigerai-je dans ma douleur? 
Que le monde fe difpute les cendres d'e ton bâ- 
cher \ mais les tiennes , les reftes du grand Hercule , 
quel peuple ,' quel temple , quel climat en fera, dé*^ 
pofitî^ire ? qui demandera , qui foUicitera ce que 
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porté Alcmène dans fes triftes mains ? quel moniu 
ment fera fuflSfaiit pour toi ? Tunivers & la renom-^ 
mée , voilà ton infcription. 

O mon aaie ! tu trembles & tu portes les cen- 
dres d'Hercule ! Embraflè ces oflèmens factés; 
c'efl ton appui , c'eft ta dcfenfe infaillible : ton 
ombre feule va mettre les Rois en fuite. 

PHILOCrâxE. 

Tariflèz-donc vos larmes, généreufe mère d*Al-' 
cide ! on ne doit jamais pleqrer un Héros j la mort 
n'eft pas un mal pour qui a vaincu le deûin par £l 
vertu. Celle d'Hercule qui vivra éternellement j^ 
/ nous défend les regrets & les pleurs j nous n'en de- 

vons qu'à ceux qui dégénèrent. L'homme de bien 
qui finit fa carrière > ne veut point que le deuil 
accompagne fes funérailles. 

A L C M â N E. 

• 

Quel ordre rigoureux pour une mère qui péri 
. dans fon fils , le vengeur de la terre & de l'océau ? 
Combien d'enfans je tiens renfermés pour un feul 
dans cette urne funéraire ? Je n'étais pas Reine , 
mais par lui , je pouvais^ donner des Royaumes. Je 
fuis^ la feule mère du monde qui ait épargné de$ 
poires au ciel , & tant que mon Els a vécu , je n'ai 
xien demandé aux Dieux y tous mes vœux étaient 
dans 'fon bras j Hercule m'eût donné ce que jd 
jx'aurais pas obtenu de Jupiter. Quelk mortelU 
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tiuc jamais auranc que moi s'enorgueillir dii fruit de 
fes amours ! Ma mère ( Niobé. ) Jadis privée fou ^ 
dain de fept fils & de cinq filles , ma mère s'aban- 
donna au plus horrible défefpoir &: devine un marbre 
nouveau': combien le feul que j'avais ^ était fupérieur 
k ce troupeau d'enfans ? 

Il manquait au monde un grand exemple pour 
les mères infortunées , Alcmène le donnerai ' 
. Ceffèz donc de vous meurtrir le fein , ô mères ! 
s'il en eft qu'une douleur opiniâtre force de pleu- 
rer ,* s'il en eft qu'un deuil amer puifTe changer 
en rochers : ceflez vos afflictions en me con* 
templant. 

O mes malheureufes mains ! frappez cette gorge 
flétrie par l'âge : malgré ma vieillefTe , je fulfirai à 
ce lamentable miniftère que l'Univers entier rem- 
plira bientôt à fon tour. Animons aux coups mes 
bras appéfantis. Pour rendre le ciel odieux , in-* 
virons la terre à fe meurtrir comme nous. 



SCÈNE I I L 

A L C M È N E ( feule. ) 

Jt L E u R E 2 , Alcmène ! pleurez le fils du gfttad 
Jupiter , ce fils dont la formation coûta un Jour au 
monde & réunit de*ux nuits enfemble. En le per- 
flant , nous perdons plus que le jour. Pleurez ^ 
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6 nations ! pleurez celui qui précipita dans le Styx 
les tysans cruels avec leurs glaives fouilles de votre 
lang. Que tout Tunivers retentifle de vos coups. 
Gémiflèz , noble Crète , fi chère au Dieu du ton- 
nerre , & que vos cent peuples gémiffent avec vous ! 
O Curetés & Gorybantes ! armez vos mains du 
bruit de Bérécynthe , agitez tous les inftrumens de 
rida. O Crète ! regrettez Alcide égal à Jupiter , 
célébrez fes vraies funérailles. ( Jadis les Cretois 
avaient fait celles du maître des Dieux qu'ails avaient 
cru mort. ) Arcadiens ! brillans enfans de Phœbus , 
faites entendre vos accens plaintifs. Coteaux fa- 
crés de Partliénie & de Némée ! orgueilleux Mé- 
nale ! affligez tous vos échos > que vos gémiflemens 
redemandent Alcide. Il a terrafTé dans vos bois le 
fanglier fatal j fe$ traits ont abattu ces oifeaux 
finiftres qui vous dérobaient le jour. Pleurez \ Ar- 
gos & Cléone l vous que mon fils a délivrés de ce 
lion terrible qui menaçait vos murs. Frappez- vous 
encore, mères d-è la Thrace! que les rives de 
THèbre répondent à vqs coups : donnez des larmes 
à cet Alcide par qui vos enfans ne naiflTent plus pour 
les étables barbares d'un tyran, pour fervir de pâ- 
ture à des courfiers fanguinaires. O terre délivrée 
d'Antée ! ô plage arrachée au cruel Géryon ! nations 
fi miférables avant lui ! pleurez avec moi : que les 
deux extrémités de l'Empire de Nepnme répondent 
i leurs coups mutuels. 

Tome ni. Pari. IL A a 
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O Dcitcs qui remplirez Tazur des cieux , foyei 
fenfibles au deftin d'Hercule , de mon Hercule qui 
porta le monde & votre ciel , tandis qu Atlas acca- 
blé fous le fardeau > demanda un inftant pour 
refpirer ! 

O Jupiter ! eft-ce ainfî que tu le places dans ton 
Empire ? eft-ce là TefFet de ta promefle ? Le voilà ^ 
mort , cet Alcide , le voilà confumé. Combien de 
fois pourtant il ta évité la peine .de lancer la fou- 
dre ! par pitié , fais-la tomber fur moi, prends-moi 
pour Sémélé. 

O mon fils ! es-tu déjà dans TElyfée ? es-tu fur 
le rivage où la nature nous appelle ? le Styx t'en 
a-t-il fermé la toute pour te punir d'avoir ravi 
fon effroyable gardien ? les Deftins t'arctent - ils à 
l'entrée de l'Erèbe ? l'affluence des Ombres t'envi- 
ronne-t-elle ? le trifte Nocher s*enfuit-il à ta vue ? 
épouvantés par ta préfence , les Centaures de la 
Thedàlie font-ils gémir les échos fous leurs pieds ? 
répandent-ils l'alarme chez les habitans du Tartare ? 
l'Hydre effrayée plonge-t-elle toutes fes têtes dans 
les eaux infernales ? les monftres que tu as vaincus , 
tremblent-ils à ton afped ? 

Je me trompe , mère infenfée î les Mânes ne 
peuvent plus te craindre* En defcendant au Ténare y 
tu n'étais point couvert de la dépouille du lion 
d'Argos ; tu n'avais pas ton redoutable carquois. 
Une main plus faible dirigera tes ' flèches. Tu es 



/" 



DisrTHiATRis. ;59 

descendu fans armes chez Plucon & tu y refteras 
éternellement dcfarmé* 



SCÈNE IV. 

AL CMÉNE^H E R C U L £• 

Hercule { defcendant du ciel fur un nuage.) 

IN o u V E L habitant de l'Olympe &: rendu au fé- 
jour des aftres , ô ma mère ! pourquoi vos larmes 
troublent -elles ma glorieufe deftiriée ? terminez* 
en le cours : ma vertu a reçu fà rccompenfe y je 
fuis immortel. 

A L C M â N F. 

Quelle voix frappe mes oreilles ! quelle eft cette 
raviiTanre harmonie qui tarit mes larmes ? Her- 
cule l mon cher Hercule ! je te reconmis. Le cahos 
eft vaincu ^ mon fils revient encore du Styx , & 
pour la féconde fois ^ il a brifc la mort, triomphé 
de la nuit , franchi les triftes torrens de Profer- 
pine \ feul àt^ mortels , il a traverfé TAchcron qui 
n a pu l'engourdir. U reparaît au jour. Le Deftîa 
ne peut le retenir y même après fes funérailles. 

Eft-ce Pluton qui t'a fermé fon Royaume par la 
crainte que tu fcmes autour de toi ? Car enfin je 
t^aî vu brûler avec la foret qui te fervait de bûcher , 
j'ai Vu des tourbillons de flame qui t'enviconnaienr.j, 

A a 1 
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s'élever en ondoyant jufqu'au ciel. Certainement 
tu as été confomé. Mais ton ombre n'a pu tenir 
aux Enfers. Quelle partie de toi les Mânes ont-elles 
donc appréhendée ? comment ton fimulachre a-t-il 
pu paraître fi redoutable à Pluton ? 

Hercule. 
Je ne reviens point de Tonde gémiflànte du 
Cocyte y la noire barque n'a point palTé mon ombre : 
tranquiUifez-vous , ma mère ! je n'ai vu les Mânes 
qu'une fois. Le feu a confumé feulement tout ce 
que vous m'aviez tranfmis de mortel : ce que je 
tenais de vous a été le partage des âames , ce que 
j'ai reçu de mon père eft dans les aftres. Terminez 
donc ces plaintes , & laifTez-les aux mères des lâches ; 
le deuil eft leur bienj le Ciel eft pour la vertu, 
comme la mort eft pour le vice. 

Voici ce que je viens vous annoncer du haut de 
rOlympe : [il y a dans le latin chanter ^ parce que 
les Tragédies des Anciens étaient en Mujique.) le 
cruel Euryfthée touche à la punition qu'il mérite. 
Montée fur un char radieux , vous écraferez bientôt 
fa tète fuperbe. 

Je remonte aux plages céleftes : pour la féconde, 
fois , Alcide eft vainqueur des Enfers. 

A t c M è N E. 

Arête encore un inftant.... Il m'échape, ils'eft 
évanoui, il vole aux aftres. Me trompai-je? eft<e 






bien mon fils que j'ai revu ? les malheureux font 

peu crédules Tu es un véritable Dieu , & 

récernicé eft ton partage , j en crois tes triomphes. 
Je retourne à Thèbes , & j'y invoquerai une 
Divinité nouvelle ajoutée dans nos Temples. 

SCÈNE CINQUIÈME & DERNIÈRE. 

L £ C H CE Ù R« 

IN ON , jamais la vraie vertu ne defcend fur les 
rives du Styx. Ayez du courage, & la deftinée 
cruelle ne vous entraînera point dans les ondes de 
l'oubli, A votre dernière heure , votre ame ne 
s'échapera que pour monter au féjour de la gloire, 
O vainqueur de tant de monftres ! pacificateur 
du nionde ! Dieu nouveau ! fois - nous propice. 
Regarde encore notre globe en pitié. Si quelque 
bête féroce vient nous remplir de terreur , prends 
la foudre aux trois dards , & d'une main plus sûre 
que celle de Jupiter, tu anéantiras Tobjet de nos 
alarmes. 

Le Père Brumoy qui n*eft rien moins que l'admi- 
rateur de Sénèque , convient qu'il y a de véritables 
beautés dans cette Tragédie , & que dans plufîeurs 
endroits, l'Auteur Latin l'emporte fur Sophocle 
qui lui a fèrvi de modèle , & fur Rotrou qui l'a 
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plus traduit qu'kndtér Mais il condamne avec tzx{6tt 
les rodomontades d'Hercule , & les tranfports 
effrénés de Déjanire qui cefle d'être intéreffante 
toutes les fois que fa jaloufîe cherche des idées & 
des termes ampoulés. Dans des fituations pareilles, 
c*eft le cœur feul qui doit parler , & fi l'Ariane de 
Corneille fait répandre des larmes , c'eft que fon 
ame lui difte toutes fes expreffions. Mais encore 
une fois , le ton de la TragjSdie était tout différent 
chez les Romains , & Hercule leur aurait para 
un homme ordinaire , fi Sénèque he l'avait peint 
infiniment plus grand qu6 les guerriers auxquels ils 
durent plus d'une fois le falut de la République. 
Cependant il a fouvent paflcles bornes, ainfî que 
Kotrou qui a fidèlement copié plufieurs morceaux 
de fon original. S'il avait eu plus de goût , il aurait 
donné la préférence à Sophocle. ( Foyc^ les 
Trachiniennes ^ II part. I Fol. pag. 17 4t ^fuiv. ) 

La marche de la Tragédie était prefqu'ignorée 
en France quand ce Poète y parut, & c'eft avec 
raifon que Corneille l'a nommé fon père : nous 
avons indiqué dans plufieurs endroits la manière 
dont il a profité de fes modèles , & ce n eft qu'en 
xapprochant les Ahciens des Modernes , que nous 
pouvons faire connaître & le génie des différens 
-fiècles qui ont cultivé les Lettres , & les progrès du 
Théâtre depuis fon origine. Mais aucun des peuples 
4ont nous avons à parler , ne préfent'era des corn- 
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mencemens auffî brillans que celui des Grecs. II a 
fallu beaucoup de tems aux Français pour fe perr 
fed:ionner dans un art qui , dès fa naiflance , fut ^. 
digne de l'admiration des Athéniens. 

C o s T u Mn du Garde Grec. 

La tunique de laine blanche. 

Là ceinture d'iine courroye o •'^uir. 

La chlamyde de laine coule iir de fafran. 

Le cafque & le bouclier d airain , ainfi que le 
fer du javelot fur lequel il s'appuie. 

La chaulTure fermée. 

L cpce à poignée d'airain : un marbre Grec attefte 
qu'on la portait de cette manière dans les tema 
héroïques. 

La lame de cette épée é^ait fouvent du même 
métal que la poignée. 



Fin de la féconde Partie dufeptihme Vêlume. 
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ERRATAdè iapremàrcPfirtie dufeptiime P^iamc. 

P- . 
^ 6 E IX , lignes 14 & ty » «çîrc //î/J? «prime. 
P. lor , ligne 14 , branchent , lify bxancACt. 
P. 115 , ligne 11 , vottÇ» 1J*«3C votre. 
P- M7t li«n«> *i lont, Zi/èf foîent; ' • 
P. If I , ligne 14 » ilt . lifii £$» 
f. ï9i , ligne 14, ^uel joie , Hfy qudle. ^ . - / 
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Seconde Partie» 
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^ 1 1 r » ^gne ) , ni de déâaàn , ;i/è{ ni déàsâ^, 
**ii7, lignes» deân» /i/i{(ieœji« 
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